
MAGA
LE PETIT JOURNAL MONTREAL

MAI 1948
of Service. \ du Public

AE à

Ë CF)
(>
37

) 4,
fe$

é

\*'Y,
Ç YA=y2 D

A YA —J c
ap

g
WN

=
74

=F =

»
ce @soFes= pono5e fsrn

5
7,

NN IN

tel>4 FN 3/1 AVE
StyCR
vs

OC y

ÿ
ZS
A

SN

OF
NS N

N=7

SN
>2> BED

DANCING 48-..ou...la pension de rieillesse à 25 ans



2, VE PETIT JOURNAL, 80 MAT 1948

leijeu de hasard est une mine d'or pour le
RENO, Névada. — Les roues de la fortune tournent à un rythme de plusen plus en-

diablé, au Névada, encouragées qu’elles sont sans doute par une législature qui encore en
juin dernier réduisait à un pour cent la taxe sur le tribut annuel de $16,000,000 que les jou-
eurs de hasard paient à Dame Chance, en ce Monte-Carlo du nouveau monde.

     

Parce que le Névada se vante de
son esprit de tolérance et du fait
qu'aucun autre Etat n’accorde à ses
citoyens et visiteurs tant de liberté,
on y trouve aujourd'hui la Mecque
de centaines de milliers de touristes,
de militaires fraîchement démobi-
lisés et de gens en instances de di-
vorce, tout comme de profession-
nels du je

Si vous avez 21 ans révolus, vous
pouyes pénétrer dans n'importe quel
café, pharmacie, épicerie, station
de gatoline ou même dans un ma-
gasin de chapeaux et y jouer une
fortune en pièces de cinq sous, de]
dix sous ou de vingt-cinq sous, dans
des gobe-sous qui, comme partout,
romettent inévitablement le gros
ot mais très rarement le donnent.
Si vous préférez tenter votre

chance au faro, à la roulette, au
keno, au fan-tan, au 21, au black-
jack, aux dés, au poker ou à tout
autre jeu de hasard, vous n'avez
qu’à aller dans n'importe quel ca-
sino et l'on vous y accueillera à
bras ouverts. De ces casinos, il s’en
trouve dans toutes les villes, gran-
des et petites, de l'Etat du Névada.
11 y a encore moyen de fuir la ville|[
et d’essayer sa chance, à d'autres
jeux de hasard, dans les colonies
de joueurs, de touristes et de di-
vorcés qui aiment la vie libre, dan:
les ranches de cow-boys.

de la façon d’agir de la législature
de l’État. Cette dernière non seule-
ment admet faire de l'argent grâce
au jeu, mais s’en fait gloriole, in-
diquant même que plus de 18 pour
cent de son revenu vient précisé-
ment de cette source. C'est peut-
être là l’un des motifs de procla-
mer que le Névada est très solvable
et que ses 100,000 citoyens ne sont
pas surchargés par l’impôt.

Jadis, les ranchers et les mineurs
étaient les prineipaux clients des
casinos, et ils se souciaient peu des
gobe-sous qui sont tant en vogue
de nos jours. Les histoires rappe-
lant cette ère des pionniers font
maintenant partie du folk-lore local,
mais on a plaisir à les raconter aux
visiteurs. L'une d’elles a trait à
un prospecteur qui tentait de ti-
rer de l'argent d'un district désolé
voisin d'Alkali-Flats, à environ 60
milles au nord de Reno. Après une
longue période de dur travail, il

frre

 
Dans les établissements où le},

Jeu est plutôt mécanique, on se
targue de dépasser en efficacité|i
tout ce qu’il y a d'identique dans
l'univers, y compris la célèbre Ri-
viéra. Des jeunes filles font pro-
fession de changer les billets de
banque en pièces d'argent de tou-

 

i
tes dénominations, et généralement KP
ce sont les plus jolis minois, et
elles portent l'original costume de
cow-girl. A tout instant elles sont
à vos côtés, faisant cliqueter leur:
pièces en même temps que res-
plendir leurs charmes. Dans tout
casino bien tenu, par ailleurs, il
y à un caissier qui accepte de
changer les chèques de paye ou
les chèques de voyage en impo-
santes piles de jetons. Et non loin
de là se dresse un comptoir de
préteurs, disposés constamment &
prêter sur des fourrures, des bi-
joux, des vêtements ou toute pièce
de valeur que le joueur peut tou-
jours reprendre un peu plus tard,
#i la fortune le favorise.

Par le nombre total des joueurs,
chaque jour de la semaine, même
Je dimanthe, le Névada éclipse fa-
cilement Monte-Carlo. Selon leurs
moyens et leur tempérament, ces
joueurs risquent aussi peu que cinq
sous dans un gobe-sous, et jusqu’à
$100,000 sur le hasard d'une carte,
à une table de poker, car en cet
Etat américain on ne fait aucune
différence entre les joueurs, tous
traités avec les mêmes égards.

Il faut, il est vrai, toutes sortes
de joueurs pourfaire les frais de ces
luxueux établissements de jeu, car
les tenanciers ont des droits et im-
pôts à payer. Non seulement une
tranche d’un pour cent des recettes
va au Trésor de l'Etat, mais il en
coute $2.50 pour un permis pour
chaque gobe-sous, et $60 pour cha-
que table à dés, à roulette, à keno
eu à cartes. De plus, chaque ville a
l'autorisation d'imposer les maisons
de jeu établies dans ses limites, On
voit ainsi un propriétaire de sta-
tion de gazoline payer $20 par an-
née pour deux gobe-sous installés
dans son établissement, et ailleurs
un directeur de casino payer $20,-
000 par mois pour tout son domai-
ne, comme c’est le cas d'une grosse
maison de jeu de Las Vegas, à 290
milles de Los Angeles et de Holly-
wood.

[Fraisénormes}
Bien qu'il en coûte très cher à

un tenancier professionnel de mai-
son de jeu, dans le Névada, il va
sans dire que ses recettes dépassent
ses frais. Mais il est très peu enclin
à révéler le chiffre de ses profits.
Chacun a peur d'admettre qu'il s’en-
richit, eraignant d’éloigner ainsi les
dients.

avait réussi à amasser $14,000 en
argent, qu'il chargea sur des mules,
pour prendre la route de Reno.

Faisant une seule halite, en route,
pour échanger son argent pour du
papier-monnaie, une fois à Reno i)
pénétra dans une maison de jeu et
se dirigea directement vers une ta-
ble de dés. Déposant ses $14,000
sur la table, il joua et obtint le to-
tal de trois, perdant ainsi tout son
magot.
“Au diable!” cria-t-il. “C’est tou-

jours comme ça — l'argent vite
trouvé est vite perdu!” Et il reprit
le chemin de son district désolé.

isto chance

Un membre de la légisiature du
Névada raconte à qui veut l'enten-
dre cette autre histoire. Il s’agit
d'un vieux prospecteur qui un jour
s'amène à un casino de Reno, y perd
en quelques minutes tout son avoir
si lentement accumulé. Fouillant
une dernière fois dans sa poche, il
y trouve un vingt-sous laissé là
pour son diner, en cas de déveine.
Changeant de table, il s'essaye cet-
te fois aux dés, et au cri de “Hick-
A-Diddle”, il Jance les dés et gagne.
I! joue de nouveau, gagne encore,
et chaque fois double son argent.
Si bien que la nuit venue, il a en
poche $9,000 et se retire, jurant de
ne plus jamais jouer. Peu après, il
place son argent dans une affaire
d'huile et commence les opérations
de creusage. Le matin des essais
définitifs, i] lance son traditionnel
eri “Hike-A-Diddle” et l'huile sur-
git de terre. Quelques mois plus
tard, notre homme est riche.
Comme partout, ia majorité des

joueurs au Névada sont supersti-
tieux, A Lus Vegas, qui devient de
lus en plus le centre du jeu, en cet
Utat, tout ce qui est possible est

fait pour donner aux joueurs le sen-
timent intime de la chance. Le poste
local de radio à adopté les lettres
KENO, nom d’un jeu de hasard très
populaire. La compagnie de taxi
s'appelle “Lucky Seven-Eleven”.
On vend comme des petits pains
des ceintures de euis ornées de fers

 

 En cola, les tenanciers s’écartent

 

& cheval miniatures, que les joueurs
touchent en jouant, pour attirer la

 

 

veine. Une variété de porte-chance
est à vendre à tous les magasins.
Une compagnie de glace locale vend
ses produits dans une imitation de
gobe-sous. On y jette deux dix-
sous et un morceau de glace de 25
livres fait son sepaparition. De la sor-
te l’acheteur a l'impression d’obte-
nir le gros lot à tout coup.

Bien que la majorité des joueurs
perdent, en général, pas un n’esti-
me que les jeux sont truqués, En
ce qui a trait aux jeux mécaniques,
chacun convient que la maison doit
avoir une généreuse marge. Mais
dans les jeux ordinaires, où l’élé-
ment humain est le principal fac-
teur, la tricherie est virtuellement
inconnue. A toute partie de cartes, p
il y à un surveillant autour de la
table, et dans chaque établissement
se tient en permanence un policier
officiel chargé de maintenir l’ordre
et d'appréhender ceux qui oseraient
tricher.

Une pile de Jetons qui représentent plusieurs milliers de dollars et
s'offrent à la convoitise des joueurs.

Pour les gens du Névada, le jeu
est une affaire sérieuse, en même
temps que profitable. Les touristes
n'ont donc pas à être surpris, s’ils
n'y trouvent pas l'atmosphère en-
thousiaste rêvée. Le jeu s’y fait
dans le calme, généralement, et les
sentiments savent s’y dissimuler,
que ce soit la joie ou le désappoin-
tement. Aux tables de cartes, où
des piles de jetons représentent sou-
vent des milliers de dollars, c'est
le silence religieux qui règne. On
n’entend que le bruit voisin des
gobe-sous qui sans cesse sont acha-
landés; et précisément des experts
travaillent à rendre ces machines
silencieuses pour ne pas troubler
l'atmosphère,

Il y a d’excellentes raisons pour
requérir le décorum dans ces mai-
sons de jeu. L'une d'elles est que les
patrons recherchent la clientèle des
dames sans escorte. On a découvert
que les profits groseissent quand
ces dames commencent à jouer, car
les femmes sont plus enthousiastes
au jeu que les hommes. Et nombre
de visiteuses de l'Etat sont des da-
mes riches qui y séjournent en at-
tendant leur décret de divorce. Du-
rant leur séjour légal de six semai-
nes, elles n'ont souvent pas autre
chose à faire que de venir se dis-
traire dans les maisons de jeu.

Un autre motif est de ne
mettre en alerte l'élément réfor-
miste qui pourrait réclamer l'aboli-
tion des lois protégeant le jeu. Car
malgré leur minorité, ces réforma-
teurs sont actifs et déjà, il y a-quel-
ques années, ont réussi à faire pros-
crire le jeu au Névada. La liberté
actuelle règne depuis 1931.

Depuis la fin de ia guerre, le jeu
est Plus florissant que jamais, en
cet Etat. Durant les premiers, trois
mois de 1945, première période où
la taxe d’un pour cent sur les re-
cettes à été en vigueur, on a établi
que $4,000,000 ont été dépensés
lans les maisons de jeu, ce qui don-

ne une moyenne annuelle de $16,-
000,000, Ces chiffres n'incluent pas
l'argent dépensé aux terrains de

courses et divers autres types de
jeu.  

Une table de keno, jeu moderne où le hasard est roi.

   

      

  
  

 

  
  

     

  
  

 

  
  
  
  

  

Une jeune
cow-girl se charge de tirer les numéros gagnants.

On veut une Nyambezana

Une indigène qui mit fin
à une guerre désastreuse 

 

 

 
LONDRES. — (Spécial au Petit Journal.) — Ne vous

y méprenez pas. Nyambezana était une belle femme, et
c’était aussi une grande femme. Elle a mis fin à une guerre.

tenn

Elle a accompli cet exploit en
1896, alors que Cecil Rhodes fai-
sait la lutte aux Matabélés, dans
la partie septentrionale de l’Afri-
que du Sud. Un soir, une eenti-
nelle arriva à la course à la tente
du chef, disant qu'une vieille in-

. -
i   

  

-

Nyambezana

digène venait de ne présenter au
camp et qu’elle insistait pour voir
Rhodes lui-même.
Nyam a gronda l’homme

blane, qui it aseez jeune pour
être son fils, comme elle le lui
rappela, et lui demanda pourquoi
ce chef que lon surnommait le
“eréateur de I'empire” re permet-
tait de voler les bestiuux et les
terres et de brûler les habitations
des indigènes; urquoi il tuait
ses fils et ceux de sez soeurs scu-
lement pour réduire par la suite à
l'esclavage ceux qui avaient la
chance (ou Ja malchanee) de sur-
vivre auxmassacres, tout comme
les Boschimana et les Hottentots  

avaient été mis aux fers par les
Hollandais et par les Annglais.
“Pourquoi cette tuerie?” lui de-

manda-t-elle,
“Allez, réuniseez vos chefs”, lui

dit-il,
C'était la fin.
La paix régnait de nouveau en

Afrique, grâce à Nyambezana. De-
puis ce temps, Rhodes conserva
toujours dans son bureau une pho-
to de cette valeureuse femme, Elle
lui rappelait la futilité de Ja
guerre.

Puisse-t-elle servir les mêmes
fins pour tous les peuples de l’u-
nivers, cette photo de la femme
qui a mis fin à une guerre par
cette seule question: “Pourquoi
cette tuerie?”

Pourcalmer
les abeilles
L'aplculture serait rwrtaines

ment beaucoup plus déve:uppée
si les abeilles ne piqtaient pas.
Pour calmer Ulirritabilité de ces
induatrieux insectes, on se sert
depuis l'antiquité de la fumée.
On a constaté que c'est surtout le
goudron contenu dans la fumée
qui agit aur le système nerveux
de l'abeille. Eu ajoutant donc à
une fumée môme légère l'un des
composants du goudron: naph-
taltne, anthracéne, phénanthroe
ne, etc, on obtient une dimint
tlon marquée de l’agressivité de
l'insecte; celui-ci peut voler sans
la moindre difficulté, male l‘usa-
xe de son alguillon Jul paraît fine
terdit, ce qui est le but princi
pal recherché par l'apiculteur,
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Questionnaire de Psychologie

UNE JEUNE FILLE PEUT-ELLE TROUVER
A SE MARIER QUAND ELLE LE VEUT?

Il semble que oui. En généralce n’est pus parce
que les partis manquent qu’une jeune fille est “laissée
de côté”, C’est plutôt parce qu’il y a chez elle un dé-
faut caché ou une crainte inconsciente du mariage
qui conditionnent son comportement de telle sorte
que les hommes ne la considèrent pas ‘’mariable”.
Des impressions qui remontent à sa jeunesse ont pu
lui laisser une crainte réflexe de l’hommeet des pro-

. blèmes intimes de la vie conjugale. Cette crainte se
manifeste plus tard, lorsque vient le temps de se ma-
rier, par une incapacité ou une grande difficulté à
aimer généreusement, c'est-à-dire à aimer sans se
laisser arrêter par les risques et les sacrifices que
comporte le mariage. C'est ainsi que malgré un désir
naturel du mariage, on le craint et on le reporte à
plus tard, inconsciemment par toutea sortes de
moyens. On hésite à faire son choix de l'homme qu'on
épousera, mêmel'attitude envers les hommesest gâtée
par un manque de naturel presque imperceptible,
mais que les hommes sentent très vite.

Il y a aussi des jeunes filles qui n’ont pas encore
trouvé à se marier parce qu’elles le désirent trop et
qu'elles insistent trop et trop vite pour qu'on les
épouse. L'homme dont on veut forcer la décision se
rebiffe et se retire aussi vite qu'il peut.

On excusera la comparaison, mais il en est de
même de se marier et de trouver un emploi. Il faut
être décidé à faire la part des choses. Si on ne fait
aucune concession, si on attend une solution idéale,
on restera sur le pavé. Celui qui refuse tout emploi
sous prétexte qu'il peut trouver mieux ne trouvera
jamais assez bien pour se satisfaire. De même pour
lemariage. La jeunefille qui n’est pas prête à ajuster
son caräctère à celui de son mari, comme lui aussi
devra faire d'ailleurs, ne trouvera jamais à se marier,
malgrétoutesles qualités physiques et morales qu'elle
peut avoir.

>

 

 

 

La jeune fille trop idéaliste qui ne veut épouser qu’un homme
‘’parfait‘’ ne trouvero jamais à se marier, si elle ne revient pas
de ses illusions.

COEUR
on ne fera qu’augmenter sa haine pour lui, puis-

  
Pl

AUFONDDES Par

LAWRENCE GOULD
Psychologue

  

 

PEUT-ON EMPECHER UN ENFANT
D'ETRE JALOUX DU BEBE?

Pas entièrement, surtout si c’est le premier
“nouveau bébé". Il est naturel qu'un enfantde six
ans ou moins sente son bonheur et sa sécurité me-
nacés dès qu’il est obligé de partager l'attention de
ses parents entre lui et un bébé, ll peut même
en arriver à hair ce bébé, même si la peur de ses
sarents l'empêche de manifester cette haine. Si
I différence d'âge n’est pas trop grande pour
qu’ils s'amusent ensemble, il se créera entre eux
unlien qui chassera les mauvais sentiments, mais,
s'ils ont 5 où 6 ans de différence, cette camaderie
devient impossible, et l’enfant sera porté à eriti-
quer ce quefait le bébé. C'est que, se croyant aban-

donnéde ses parents, il se raccrochera à sa supé-
riorité relative.

Maissi on le dispute parcequ'il brusque le bébé,

qu'il le tient pour responsable de l'abandon de ses
parents. Ça ne lui donnera qu'une raison de plus

* de croire que ses parents ne l’aiment plus. Il fau-
dra le punir s’il va trop loin (ce qui peut arriver
si on ne le surveille pas), mais il faut d’abord es-
sayer d'étre aussi indulgent et compréhensif que
possible.

C’est leur compétition pour obtenir l'attention
et l'affection de leurs parents qui rend les frères
et les soeurs jaloux les uns des autres. Aussi ce
sentiment diminue-t-il à mesure qu’ils grandissent
et que leurs intérêts et leurs amitiés se diversifient,
H est bon de les encourager à s'intéresser à des
passe-temps variés et à avoir des amis différents.
C'est ainsi que, tout en conservant leur amitié fra-
ternelle,ils deviendrontrelativement indépendants
les uns des autres et que l'harmonie régnera dans
la famille.

 

DOIGT COUPE vs BRAS COUPE
On est porté à croire qu’un manchot souffre

plus de son infirmité que celui qui a perdu un doigt.
| semble bien cependant qu’une grave infirmité

fasse moins de tort au caractère qu’une infirmité
mineure. .

On est indulgent pour ceux qui souffrent d'une
grave infirmité; ils jouissent de la sympathie spon-
tanée de tout le monde. On applaudit à tout ce
qu’ils réussissent “malgré leur infirmité”. On les
juge d’après des normes un peu spéciales et on a
raison.

Muis on s'aperçoit rarement et difficlement du
handicap de ceuxà qui il manque un doigt, qui sont
très myopes ou encore mal à l'aise en société, et ils
en souffrent d'autant plus. C’est qu'on exige d'eux

autant que de tout le monde. Mais il leur est dif-

ficile de donner autant. Ils sont très conscients de
leur handicap mineur, qui passe inaperçu Aux yeux
des autres. Etceci, en plus du blame dont on les

accable, nourrit leur complexe d'’infériorité, Ils
sont malheureux et portés à exagérer l'importance
de leur imperfection physique. Et si par hasard,
ila ne tirent aussi bien d'affaire que tout le monde, .
on ne remarque jamais leur défaut et dès qu'ils
commettent une maladrerse à cause de ce défaut, on
leur tombe sur le dos et on les traite d'incapables.

C'est pourquoi on dit parfois qu’un doigt
coupé fait plus de tort qu’un bras coupé. Il n'est
pas question de plaindre à grands cris ceux qui
souffrent d’une infirmité mineure, mais il serait
bon de prendre cette infirmité en considération
lorsqu'on a des rapports avec eux.  



 

 

  

Un _regordsur le passé
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Des témoins prétent
serment sur le livre
de ‘“‘Marie Calumet”*

Par Rodolphe GIRARD

(Voici le 23e d'une série de souvenirs, concernant notre
tite Histoire, que mous révéls un ancien Journalists ie

[colonel Rodolphe Girard, auteur de M
MET, chevalier de le
-officier de l'Instructonpubli
lecteurs du PETIT JO
rière.)

 

Le nouveau Larousse illustré nous apprend que le cha-
rivari, mot d’origine douteuse, paraît dater du 14e siècle.
C'est un bruit confus de huées, de sifflets, de casseroles et
d’autres objets, que l'on fait devant la
sonnes dont on désapprouve la condui
Le charivari sévissait particu-

lièrement contre les veufs ou les
veuves convolant en secondes no-
ces et contre les maris joués; mais
il prenait aussi, parfois, le carac-
tère d'une manifestation, politique
ou sociale. C'est ainsi qu’un chari-
vari en quelque sorte historique
troubla la Provence, au 18e siè-
ele, après l’arrêt du parlement
dans la scandaleuse affaire de La
Cadière contre le père Jean-Bap-
tiste Girard.

L'usage des charivaris était en
pleine vigueur au commencement
du 17e siècle; le concile provin-
cial de Tours les interdit, eous
peine d'excommunfication, comme
une injure faite au sacrement du
mariage. D'autres conciles et des
arrêts de parlements multiplié-
rent cette interdiction. La cou-

néanmoins, se maintint
longtemps encore,

 

 

Je ne crois pas errer en di-
want que ce fut au début de no-
tre siècle qu'eup Heu le dernier

porte de certaines per-

charivari dans notre pays.

Deux-Montagnes avait épousé une
jeune fille de 18 ans, jolie com-
me l’une des puceiles peintes par
Greuze, Les goûts ne se discutent
pas, Amour d'un côté, intérêt et
autres motifs de l'autre, il est
inutile de discourir sur ce sujet
dans le moment, mais 51 n’en res-
te pas moins que cette union mal
assortie eut des conséquences fa-
tales.
La nuit même qui suivit le

mariage, nombre de villageois

indignés se réunirent sous les fe-
nêtres de la maison du vieillard
et lui firent un charivari de tous
les diables. Celui-ci, furieux con-
tre ce tapage assourdissant qui
troublait IA quiétude de ses émo-
tions séniles, armé d’un fusil, ou-
vrit la fenêtre de ea chambre à
coucher et cria d'une voix fer-
me:
—AJlez-vous-en

tire,
Ces paroles furent suivies d'un

profond silence, plusieurs, 1nt!-

tous, ou je 

Un octogénaire du comté des|

 

RIE CALU-
Légron d'honneur, Croix de guerre,

ue de Paris. 11 livre ter, aux
L, des souvenirs de ea car-

midés, vidèrent les lteux, Mais
un fanfaron s'exclama en pouf-
fant de rire:

—Eh! les gars, n'ayez pas
peur. Vous savez blen que le
vieux n'osera jamais.
—Je vous le répète pour la

dernière fois, reprit le vieillard,
partez tous ou je fais feu.

Et 11 épaula. Malheureusement
le charivari  recommença. Sou-
dain, une détonation sinistre re-

tentit dans la nuit. Alors tous de
déguerpir comme des lapins. Mais
il était trop tard. L'un d’eux gi-
sait sans vie sur le sol. C’était un
homme d'une soixantaine d'an-
nées.

Mon journal me dépécha sur
les lieux dans le but d'écrire un
compte rendu de l'enquête du co-
roner, qui fut tenue le lendemain
après-midi. Au moment de l'in-
terrogatoire des témoins, le ma-
gistrat me glissa à l'oreille qu’il
était passablement embété. vu
que des affaires importantes
I'appelajent le soir même à
Montréal, et qu’il avait oublié sa
Bible pour l’assermentation.
—Qu'’à cela ne tienne, lui die-

Je. J'en ai justement une en po-
che.  

 

TTY NL TOI
vient tot

Je lui tendis un ivre À couver-
ture noire,
—Je vous suis très obligé, fit-

11, le déposant sur une table sans
l'examiner.
Au premier des témoins, comme

A tous les autres, du reste, il
adressa la formule légale: “Ju-
res que vouy allez dire la vérité,
toute la vérité, rien que la vé-
rité. Baisez l'Evangile.”

L'enquête terminée, je montal
sur le train à destination de
Montréal, avec le coroner. Alors
seulement, je lui fis la petite
confession suivante:

—Monsieur le coroner, com-
mençai-je, j'al un aveu à vous
faire. Les témoins n'ont pas prê-
té serment sur Ja Bible,

—Qu'’estce à dire? me de-
mands le magistrat en me fixant
du regard.
—C'est sur

Qu'ils ont juré.
Le magistrat bondit, tout es

tomaqué:
—Comment! s’exclama - t - il,

vous avez osé me mettre entre
les mains, dans un moment aussi
grave, ce livre scabreux, Me voilà
dans de beaux draps maintenant.
Si jamais l’on en sait quelque
chose, j'aurai maille à partir.
Veuillez vous expliquer,
—Volontiers. D'abord, soyez

sans inquiétude, l’on ne saura
jamais, Ni vous ni-moi n'ouvri-
rons la bouche à ce sujet. J'a-
vais sur moi deux ouvrages, à re-
Mure noire, portant chacun son
titre sur ie dos, l'un, 3a Bible,
dont je lis souvent des passages,
et l'autre, Marie Calumet. J'ai
eu une distraction. J'étais de
bonne foi; vous étiez de bonne
foi; les témoins étaient de bonne
foi. Votre enquête ne vous a pas
mis en retard. Alors tout est
pour le mieux dans le meilleur
des mondes.
—Tout de même. en dépit de

votre sincérité apparente, je me
demande si vous n'avez pas voulu
me jouer un tour de votre façon.
Mais il me regarda avec un bon

sourire.

(rome
On a souvent eité les reparties

de Me D.-A. Lafortune. ancien

Marie Calumet

 

 

montre os
qu'il ne faut s faire au ves-
taurant, quand vous êtes en com-
pagnie d'un jeune homme: sortir
votre minaudière et vous refaire
une beauté. Ça ne se fait pas.
On s’exeuss at on va refaire son
raccord dans la salle mise spé-
cialement à la disposition des

clientes.

Dolorès Moran vous

 

député aux Communes et avocat
de la Couronne. Ce fut un rude
lutteur politique, qui a porté,
dans les campagnes électorales,

de violents coupa d'estoc et de
taille. Plusieurs des ripostes et
des saillles de D.-A., comme on
le nommalt couramment, sont
trop connues pour être racentées.
Je me contenterai de celle-ci:

Un jour, Me Lafortune occu-
pait dans une cause devant un
tribunal de Montréal. Le prési-
dent ayant fait une observation
qui l'avait piqué au vif, 11 s'adres-
sa au jury en des termes:
—Messieurs les jurés, je suis

procureur de la Couronne. C'est
dire que je représente Sa MaJes-
té la reine. Je suis la magistratue
re debout.

Et, se tournant vers le juge,
avec Une révérence et un onctueux

sourire, jl ajouta:
—Quant & Sa Beigneurle, elle

est la magistrature assise, C'est
moins fatigant.

 

 

   

Artiste accompli, travaitieur acharné, il © su
“Taille”
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le monde Artistique:

mare

une place envieble dans

AESARTISANSDUCANADAILLIMITÉ    
Ses sculptures font avjeur-
d'hui les délices des
connaisseurs

 

L'art de la sculpture sur bois est transmis
de père en fils, de génération en généra-
tion. Il contribue à faire de notre pays un
centre artistique et fouristique des plus

recherchés.

Par son travail et son talent, le sculpieur sur

bois de la province de Québec est vraiment

un Artisan du "Canada Illimité”,

Ochi
BREWING COMPANY LIMITED
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Un grenier où revif le passé
 

de la maison qu’ils al-
Jnient être obligés de quit-

ter d’un momentà l'autre, et pour
toujours. Tous les deux laissaient
ces lieux un peu contre leur gré.
Mais Yves Téroux allait épouser
Andrée Carole et il ne tenait pas
à ce qu’elle vfnt demeurer dans
ce domicile où le passé était en-
core trop présent. Yves avait
acheté une autre maison.

Le grenier était plein de colis
bien ficelés et Yves avait préparé
un ballot de linge usagé, destiné
aux pauvres. Yves, tout bonne-
ment, était tombé sur une enve-
loppe poussiéreuse; elle contenait
des instantanés photographiques,
vieux de plusieurs années.
fond de la pièce, René s’écria:
—Hé, regarde cela, papa. Une

vieille raquette de badminton aux
cordes toutes brisées.

—Ouic'est ma bonne vieille ra-
uette. Je dois te dire que je fus,
ans ma jeunesse, un fameux jou-

eur et que j'ai gagné plusieurs an-
nées consécutives le grand tournoi
de Montréal.

L'empaquetage était terminé et
on allait partir. Tout à coup, Yves
Temarqua une vieille plaque d’au-
tomobile, de couleur orange avec
chiffres noirs, qui pendait, accro-
chée à un clou. Il la prit dans ses
mains. Pour lui, il s'agissait beau-
coup plus que d'unesimple plaque
d'auto. Elle lui rappelait toute
une histoire. Il revoyait tout cela
avec une netteté surprenante. Il
était en voyage de noces dans le

VES Téroux et son fils se
Y trouvaient dans le grenier

 
 

Mexique, Parti de Montréal dans
le coupé qu'il s'était procuré l’an-
née d'avant, ils avaient diné à
Tia-Juana où c'était fête. Cette
fiexta avait fait le bonheur de
sa femme, Catherine.

L'AVENTURE

11 était aux environs de huit
heures du soir. La centaine de
milles A faire dans sa voiture
sur une route Inconnue devenait
pour lui une aventure admira-
bie, son bonheur et quelques bou-
teilles de champagne rendant
encore la vie plus rose, Ils
avalent quitté Tia-Juana vers 9
heures et 30 du soir. Ils filajent
maintenant, dans la noirceur, sur
un de ces chemins raboteux si
caractéristiques de la campagne
mexicaine. Pendant des milles
et des milles, pas le moindre
faisceau lumineux pour trouer
cette obscurité, pas la moindre
chandelle à une fenêtre quel-
conque. Rien d’autres que la
route grisâtre en avant d'eux et
leur bonheur doré en eux.

A un moment donné, comme
la route courait le long de l'o-
céan Pacifique et à la demande
de Catherine, ‘ls s'arrêtèrent
pour contempler le grandiose
paysage, Puis ils repartirent,
les yeux toujours fixés sur l'o-
céan phosphorescent à cette hèu-
re. four ne s'arrêter qu'à une
espèce de bistro d'apparence
fort louche. ils entrérent. Un
“beug.ant* (phonographe or-

thophonique) jouait à fendre les
oreilles une chanson de folklore
hispanique. Derrière le bar,

des peaux de serpents à sonnet-
tes d'au moins 13 pieds de lon-
gueur étaient étendues sur le
mur, Des Mexicains, accoudés
au zine, buvalent de la bière.
Le couple remarqua avec une
certaine crainte leurs figures
menaçantes, leurs yeux bril-
lants et percants comme ceux
des aigles. Chacun d’entre eux
donnait l'impression d'être un
cruel “desparado”’ et regardait
avec envie la beauté blonde de
Catherine. Yves leur avalt de-
mandé un renseignement. Per-
sonne n'avait répondu, trop
renfermés pour répondre,

LE DEPART
Yves s'attendait même à avoir

des ennuis d’un momentà l’autre.
ll se demandait si son habileté
pugilistique allait le servir dans
la région. Quant à Catherine, elle
ne manifestait pas la moindre
crainte. Elle riait, jasait, faisait
des mots d'esprit. Mais Yves était
inquiet et ça ne prit pas beaucoup
de temps avant que ces appréhen-
sions ne fussent confirmées. Il
n'avait pas fait un mille sur la
route déserte qu’il vit les phares
d’une auto dans son rétroviseur.
La route boueuse était pleine de
trous et de bosses, ce qui lui inter-
disait toute vitesse.

L'auto qui le suivait passa de-
vant dans un bruit de ferraille
indescriptible. Cette voiture n’a-
vait pas de lumière arrière et dis-
parut rapidement dans l’obscurité.
Un zuet-apens sans doute. C’était
clair. Le couple allait être vic-
time des bandits mexicains. Sans
dire un mot à sa femme, Yves sor-
tit son revolver avec la résolution
de vendre chèrement sa vie, Il
n'attendit pas très longtemps.
Bientôt, dans les faisceaux lumi-
neux de ses phares, il vit se dessi-
ner trois visages d'hommes aux

 

  

 

  

     

  

 

  

  

  

  

jeux étincelants. Ces chenapans
arraient complètement la route

et faisaient toutes sortes de «i
Enaux avec leurs bras.
Pendant quelques minutes,

Yves pensa à peser sur l'accéléra-
teur et à foncer dans le tas. Mais
il n’en fit rien et arrêts. C'était
bien les “desperado” qu'il avait
vus au bistro. Ils erlafent et
rinient toutes dents déployées. 1!
sortit un revolver de sa poche
Mais il ne fut pas lent & se rendre

Mais c’est l'année où je auis né,

cria le garçon la voix tremblante..

compte de quelle sorte de crime il avaient tout simplement voulu
s'agissait. La route sur laquelle prévenir un drame et s’étaient
il s'était engagé menait directe-  arrangés pour leur éviter le plon-

ment à l'océan. Les Mexicains, geon dans la grande mare. voilà
ayant vu ces touristes y enfiler. (Suite & la page 21)

LES RESULTATS LES PLUS ETONNANTS
JAMAIS PRODUITS PAR N'IMPORTE
QUEL SAVON—. rimporrequand..nimporteoù”

JENYCOMPRENDS RIEN DU TOUT!
LA CHEMISE QUEJE PORTE ESTPLUS
BLANCHE QUE CELLE-CI QUIEST

TOUTE NEUVE!

 
 

  

   

  
  

   

   

 

C'EST CE NOUVEAU Rinso! it
REND LE LINGE ULTRA-BLANC...

MEME PLUS BLANC
QU'AUPARAVANT!

 

Le Nouveau Rinso
est le seul savon contenant Solium!

—rend fe linge Uiera-Blac/ |B
Nouvelles sensationnelles! Par les temps plu-
vieux comme par les journées de soleil, que
vous étendiez votre linge dedans ou dehors . . :
le nouveau Rinso avec Solium lui donne un
nouvel éclat inconnu jusqu'ici! Oui, le linge
blanc devient plus blanc qu'axpararant .. . les
couleurs lavables deviennent plus éclatantes
qu'auparavant! Vous obtiendrez ces résultats
si dure que soit l'eau. Pour avoir un linge
ultea-blanc, demandez le nouveau Rinso
aujourd'hui même. un raopury LEVER

SI SÛR POUR LE LINGE. :. S) DOUX POUR LES MAINS
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LE FAUCON EST AUX PRISES AVEC CINQ
MYSTERIEUX PIRATES, SUR UNE CORNICHE
ETROITE DE ROCHERS BORDANT LA COTE

DE MANTILLA...

 

 

I LES UNS APRES LES AUTRES, LES ASSAILLANTS
TOMBENT SOUS LE SABRE TERRIBLE DU FAUCON...  MAIS UN ASSAILLANT BLESSÉ, SE

GLISSE VERS L'AUTRE BOUT DU 

 

 

 

   
 RAVIN, IL EST HORS DE VUE...
 

 

 

 

 

ALORS IL SE REDRESSE ET COURT
AU HAUT DE LA PENTE...
 

 

  

  
  
  

  

  

  

 

  

ATTENDS, VOILAY=Z.

OGLY, ET CAPRINI

AUSSI JE CROIS!

 

  

[_ DANS LE REPAIKF DES PIRATES... ]

LA PAIX, PETIT! JE]
TE LE DIRAI AUSSI-
TÔT QUE TON AMI
SERA PRISON-

NIER. __
C2

 

  

QUE VOULEZ-
VOUS? POURQUOI
ME GARDEZ-

VOUS
PRISONN} ER?

  COMME UN DEMON!
OGLY RESTE SEUL DE-
BOUT... IL FAUDRAIT
ENCORE DIX D'ENTRE

NOUS...

    
   

     

   

     

  
     

 
  

  
   

 

MNE RÉPONDS PAS ENCORE... AVANCE
AU MILIEU DU

+ GROU- ,-

 

    

  

ALORS, PAR TA SALE
PEAU, OÙ EST LE

PRISONNIER?  
 
 

  

   

AS-TU ENCORE TA LANGUE!

LE néendLE C H Ol-MEME!
  

  

  

   
     

CE N’EST PAS NÉCESSAIRE!
LEVEZ VOS MAINS POLI-

LE CMENT, MESSIEURS!  
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Attention à ces escrocs qui pillent en pirates vos
sous le couvert

Les feuilles d'impôt, avec lesquelles nous sommes aux prises à chaque année,
Ontceci de bon qu'elles finissent par don ner au contribuable une idée nette et pré-
cise de l’état de ses finances. Elles ont le même résultat pour la vie économique
que l'examen de conscience pour la vie spirituelle. Après avoir accompli sa pé-
nitence — en l'occurrence, un chèque à l’ordre du receveur général du Canada,—
on s'aperçoit parfois que si l’on avait été aussi soigneux de ses dépenses qu’on l’a
été de ses revenus, on se serait révélé plus intelligent.

It y 8 une catégorie de dépenses à laquelle la
lupart des gens portent le moins d'attention :

dons charitables. Comme ces dons sont
exempts d'impôt, ils jouent un grand rôle dans le
budget du contribuable. Et pourtant, le même
homme qui étudierait soigneusement les bilans et
l’état financier d’une société avant de lui confier
des capitaux, ou qui hésiterait longtemps sur le
choix d'un nouveau système de chauffage, donne-
ra en charités, peut-être pas aussi généreuxement
que ses moyens le lui permettent, mais aussi non-
chalamment que si cela n'avait aucune miportance,
11 oublie qu’il y a aussi des dividendes à escompter
de ses contributions lorsqu'elles sont bien distri-
buées.

Le don de charité est un placement; il rapporte
des dividendes en santé, en diminution de crimi-
nalité, en confort pour les vieillards, en bien-être
social, qui découlent de l'amélioration des loge-
ments, des secours aux indigents et de la charité
bien organisée. Il y a deux raisons fondamentales
pour la nécessité d'un placement de charité judi-
cieux et prudent : il faut d'abord être sûr que la
charité atteindra son but en soulageant les néces-
siteux et qu'elle profitera par là à la communauté;
et il faut pouvoir vainere ce parasite des plus
odieux, l'escroe de charité, qui s’engraisse aux dé-
pens des bonnes oeuvres. Nous avons, par exem-
ple, ici la Fédération des oeuvres de charité cana-
diennes françaises, une oeuvre à laquelle nous pou-
vons donner en toute confiance, sans crainte d’étre
exploités par qui que ce soit. Les animateurs de
ce grand mouvement charitable, ordinairement très
À l'aise au point de vue financier, y travaillent
avec un désintéressement admirable et, à l'encon-
tre de ce que l'on à pu entendre dire chez une
petite fraction du public mal informée, ne retirent
pas un seul cent pour tout leur dévouement. Pour
ceux qui doutersient encore, il y a un moyen bien
simple d’aller au fond de l'affaire. Un simple
coup de téléphone au “Better Business Bureau” et
ils auront à ce sujet tous les renseignements qu’ils
peuvent désirer.
On sait qu'il y à un certain nombre d'oeuvres

(dont la Fédération mentionnée plus haut) re-  connues par le gouvernement comme éminemment | ; °°
philantropiques, et, sur présentation de reçus poura +
souscription à ces oeuvres, une diminution d'impôt
est accordée

Profitons-en hôpital de tuberculeux. Quelle est

 

—

on se dit parfois que cette somme
est un risque bien minime. Jus-
qu’au jour où, ayant suivi l’un de

 

  

   

  

 

  
  

Pourquoi alors ne pas profiter de
cet avantage? La principale objec-
tion que l'on rencontre au soutien
de ces organisations, c'est qu’elles
paient un salaire à quelques person-
nes chargées de l'administration des
capitaux. On ne prend pas la peine
de réfléchir que les gens qui sont
ainsi rémunérés consacrent tout leur
temps à l'organisation et qu’ils se
privent par là des moyens de ga-

er ailleurs. Aussi bien, leur sa-
aire est des plus raisonnables.
Non,le danger n’est pas là. Mais

il est dans la façon dont certaines
personnes trop crédules, n'écoutant
Que leur générosité, ou parfois ne
sachant pas commentse défaire au-
trement d’un importun, donnent à
tort et à travers sitôt qu’on leur
tend la main.

il n'y a pas si longtemps, un hom-
me a été arrêté qui, vêtu en prêtre,
solticitait de porte en porte pour un

Le bijou à

 

donc cette crédulité qui faisait croi-
re aux gens que, parce qu'il portait
l’habit religieux, cet individu était à
l'abri de tout soupçon? Son habit
n’était qu’un déguisement. Tout
comme les loques de certains “pau-
vres” qui tendent la main toute la
semaine, et qu’on peut rencontrer le
dimanche parfois plus richement
vêtus que nous-mêmes. Déguise-
ment aussi cette difformité à la jam-
be qu'exhibait une femme pour api-
toyer les bonnes âmes. Un soir, une
de ses bienfaitrices les plus assidues
la rencontra, et elle marchait aliè-
grement en se hatant pour rentrer
chez elle; sa journée de “travail”
était terminée.

Et qui d'entre nous n’a pas été
sollicité dans la rue pour un billet
de tramway ou une pièce de dix
cents pour une tasse de café? Dans
la crainte de refuser à quelqu'un qui aurait vraiment froid ou faim,

double fi

l’uisque nous revenons aux moder de 1910, pourquoi we renou-
, vellerions-nous pas les coiffures

collier de pierres du Rhin et il
. pour rapris

- veus.

e-midé vous le porteres à votre
vousfera la plusbelle et la plus scintillants.

Braciement comme on faisait on 1010,

de cette belle époque? Ayez un
veus donnera double usage, car

con, et pour le soir
des parures de ches  

ces quémandeurs, on s’aperçoit qu'il
accoste à peu près toutes les dix
ou quinze personnes rencontrées et
recommence le même boniment, sans
jamais songer à prendre le tram-
way ou à avaler cette tasse de café
dont le besoin semblait si impé-
rieux, et si vous continuez votre
enquête, vous le verrez sortir ivre
d’une taverne.

Le plus grand tort à la charité
a été fait par ces pratiques frau-
duleuses qui consistent à se servir
du nom fictif d’une entreprise de
bienfaisance, ou du nom réel de
l'une d’elles, sans en avoir reçu l'au-
torisation.

Aussi, lorsqu’une demande nous
est adressée, devrions-nous, avant
d'écouter le solliciteur, prendre le
temps de vérifier son identité. Il
en est qui profitent des grandes
campagnes annuelles d'appel à la
charité pour recueillir les envelop-
per destinées aux organisations en
cause, Rien de plus dangereux aus-
si que les demandes de secours par
la poste.

[ Desexemples||
Il y à quelques années, aux Etats-

Unis, un appel à été lancé par cour-
rier, demandant des souscriptions
pour venir en aide aux enfants in-
firmes. À la demande d’une des per-
sonnes qui avaient reçu de ces let-
tres, on fit enquête et l’on s'aperçut
que tout l'argent récolté avait été
empoché par deux individus bien
portants, pas le moins du monde
infirmes, qui avaient ainsi reçu plu-
sieurs centaines de dollars de la part
de gens charitables certes, mais cré-
dules. Le bureau de poste préta
son concours à la police en intercep-
tant toutes les lettres et l'on rem-
boursa plus de $70,000 après que
pos deux hommes eurent été cof-
rés.
Les demandes pe téléphone ne

sont pas moins craindre. On a
dejà découvert, et‘ arrêté, de ces
agenta qui imitaient la voix de per-
sonnes honorables et eonnues: ju-
Res, avocats, prêtres. lls se font
les apôtres d'une certaine cause et
sollicitent vorte appui. Dès le len-

d'oeuvres

7

de charité
À Chaque année,l'argent que nous

  

roro Essen la personne qui vous a
téléphoné, un messager se présente
de sa pari avec une lettre de remer-
ciement pour le chèque que vous
voudrez bien avoir la bonté de re-
mattrs au porteur. S'il est par trop
difficile de refuser votre obole à
monsieur le juge Ÿ. ou à monsieur
le curé Z., pour une cause qui pa-
rait d’ailleurs excellente, ne re-
mettez pas d'argent au messager,
avant d'avoir vous-même téléphoné
à ces personnes et vous être assuré
que le messager est bien venu de
leur part.

11 y a autant d'escroqueries de
tous genres au nom de la charité,
qu'un est naturellement enclin à
la méfiance, et certains, par peur
de se tromper, vont même juqu'à
repousser toute demande de secours.
Ils s’en font un principe. Mais ils
oublient que la charité est un devoir
sacré et que personne n'a le droit
de s’y soustraire.

Nous avons des oeuvres philan-
tropiques bien organisées, et cela
dans toutes les confessions. Toutes
peuvent être méritoires. Mais,
avant de donner, informons-nous

un déjeuner nourrissant
d'oeufs et de bacon “MORIN” au

sa préparation au sucre

d'après une méthode secrd
i ¢

ons.
& Montréal. Eeremei

distribuons dons un but chari-
table tombe entre les mains d'in-
dividus sans scrupules.
quelques conseils qui, nous l'es-
pérons, aideront à tordre le cou

Voici

à ces vils escrocs.

 

; né
es ; ”

de l'emploi qu'on entend faire de
nos dons. Allons même jusqu'à
consulter les personnes autorisées
et compétentes Si les oeuvres que
soutiennent ces organisations nous
paraissent utiles, donnons, et don-
nons généreusement.
La charité privée — et inconnue
— Teste aussi l'une des meilleures
oeuvres que l'on puisse faire. On
n’en aura que plus de mérite si au-
cun reçu pour ces charités n'est
admissible comme dégrévement
d'impôt, Mais soyons prudents et’
avisés, -

Si le pauvre sonne à notre porte
et nous demande de lui venir en
aide, une enquête discrète est tou-
jours possible avant de lui donner
de l'argent — d’ailleurs on pour-
ra souventl'aider plus efficacement
en le dirigeant vers le poste de se-
cours de son quartier. Mais s’il à
faim, et s’il mange sous nos yeux
lex aliments que nous lui offrons,
qu'avons-nous besoin d'autre preu-
ve?
Et notre repas ensuite nous pa- 

  
SUCRE D'ÉRAB

délicieusement différent & cause de
d'ERABLE

raîtra, on peut en être aûr, bien
plus savoureux.
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Jean-Baptiste Cormy sentit un
affreux malaise. Ce fut comme
un lever de rideau. Des figu-
rants, beaucoup de figurants au
teint safranné, tous plus hideux
Jes uns que les autres.

On les aurait dits nus. Non.
Ts étaient couverts d'une espèce
de peau de singe, bourrelée par
les muscles jovraisemblables de
ces difformes ossatures.
Les décors: des murailles, des

grilles, des pics. des hameçons,
des carrelages de fer forgé à un
feu titanesque. dont îfls conser-
vaient la couleur. Des stries de
fumée mystérieuse s'élevaient,
bigarrant de noir choses et gens.
De loin, on aurait cru voir une

abstraction rivalisant
meilleur Picasso.
Cormy eut la pénible impres-

sion qu'il jouerait le premier

avec du

pr

re

LA VAPEUR DEFROISSE

 
Il peut se faire que vous ayez
desrobes pelatirement fra Fre
et qui n'aiment pan le fer àre-
passer. l’our les défroisser par-
faitement, ouapendez-les sous le
rideau votre doucke, après

Le théâtre dans son lit
(Par Jocques Giraldeou)

 Le vapeur défroises parfai-
tement, “

 
 

role. Ses oreilles. qu'un agacant
bourdonnement remplissait, fu-
rent vidées par le silence.

De ja téte aux pleds, {1 tres-
saillit, pris d’un frisson qui n'a-
vait rien d'érotique. Il avait la
gorge sèche et haletait.

Les trois coups fatidiques tom-
bèrent comme du plomb dans la
fine guipure tramée par le silen-
ce. Alors ce fut un charivari
indescriptible, (nimaginable, un

désordre turgescent par le colo-
ris et les formes bizarres. Et les
cris et les rires! Cela ressemblait
étrangement à une scène de Hoii-
zapoppin.

Les fantastiques persoanages
s'emparérent du pauvre Jean-
Baptiste, plus mort que vif. 11 le
tirèrent du vague où H se tenait,
et 'emmenérent brusquement sur
le plateau. Ses yeux furent voi-
lés par un bandeau puant la mou-
tarde,

  

 

 
    

   

 

 

 

    
 

 

 
 

 

 

  
 

 
 

 

 

 

 

 

  
 

 

 

 

          
 

   
 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

    
 

 

    
 

      
 

           
             
 

  
         
                          

Jean-Baptiste Cormy entendit

des aifflements et des ricane-
ments. Il comprit que c'étaient
des ordres . . .

On le coucha sur une grille. Il
avait beau se débattre, résister,
rien n’y fit. Et celte chaleur suf-
focante! I! aurait juré que toute
la canicule fondait eur lui.

On l'enchaîna. 11 y eut un mo-
ment d'accalmie. Puls le vacar-
me effroyable reprit le plus belle.
Cormy suait .. . ;

Dix, trente tortionnaires s’en
prirent à la grosse orteil de son
pied droit.
On y alla de tous les raffine-

ments possibles: chatouillant.
grattant, piquant, déchiquetant.
On tira, tira, tira sur son ougle,
lentement, très lentement. Le
malheureux criait. mais aucun
bruit ne sortait de son gorier
brûlant: ses cordes vocales s'é-
talent desserrées. I! perdit con-
naissance. Ce fut comme un bau-

  

 

ptiste Cormy se réveil-
la dans son lit. Le désordre s’é-
tait réveklé avant lui: les cou-
vertures étaient emmélées. De
tout son corps suintait une moi-
teur. En voulant se lever, i} res
sentit une vive douleur su pled
droit. L'ongle de son gros orteil
était arraché . . .

  
Quelle apiendews, direz-vous, en regardant cette magnifique obs
imprimée, dont l’ampleur de la jupe est vraiment extraordinaire.
C'est une création en lainage fin, à motifs multicolores, signée
Peggy Allen, de Londres. Cette robe est l'une des nombreuses
suggestions pour les rendez-vous de l'élégance au celèbre champ
de courses Ascot, en Angleterre, fréquenté par la riche aristo-
cratie, elle faisait partie de la collection de créations en [ainages
présentée, ces joure derniere, au Dorland House, par le secré- tariat international de la laine.

 

e c I est là, non par pur
caprice, mais parce que quelqu'un veut
que l'herbe pousse. Une localité n'est
attrayante qu’en autant que vous lui
apportez les soins voulus : : : et ce fais
sant, vous pusez‘un acte de "Civisme™:

votre avis, contribuent au civisme.

coslunefoule

de

pelileschoses!3
0

* 2

j Ne passez pas sur le gazon
. Tenez-vous compte de I'avis: "Ne pas. de le respecter.

vez pas sur le gazon”? Presque tout le
monde le fait, mais il

y

a toujours une
personne qui déroge. cet avis soit
sur la pelouse du parc ou sur celle du

2 Voisin, il est de courtoisie élémentaire

Vous pouves participer à cet effort de service public. Prenes note de0 Quelques petites choses qui,

Publide sous les auspices des fabricants de la  
 
 

 
 

 

   
 
         

BIERE BRADING
THE BRADING BREWERIES LIMITED

Catte série d'annofres est ronçue dans le nt d'aider à faire de vatre lecalisé le
meilleur des endroits où vous puissies vitre.
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JE N'ARRIVE
PAS DANS MON ILFA

BUDGET! - ETRE

 

   

 

 
EL SERAIT SON JE CALCULE!INT SENSIBLE? J'AURAIS

ADMINISTRER
R UNE BASE
D'AFFAIRES
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UDRAIT
MA

 

    

 

    OUI, LES FEMMES SR
DEVRAIENT TOUJOURS }

ÉCOUTER TEURS
MARIS!

 

 

 

 ELLE N'A PAS L’HABI- MEO, QUETUDE DE RAISONNER FAIT UNECOMME CELA!
QU'EST-CE QU'ELLE

ME VEUT?

 
DE L'ARGENT
ET IL VA ME

FALLOIR
EMPRUN-

 
Bc: MAIS SOMMENT

ON GORRUNTE ! 3 > \ POUVOIR Je EX FAIRE LFGARANTIES! 7. L

  
LES AFFAIRES SONT
LES AFFAIRES! TU
N'AS QU'À ME LES

PRÊTER!

   

  

 



 

8e

“Rol DE
T vd A

ce|
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"LA DUCHESSE NATHALIE
AIME LE ROI FERNAND DE
FERRA MAIS LE ROI EST SI
MALHEUREUX A LA VUE DE
SON PETIT GARS QUI NE
SOURIT JAMAIS, QU'IL NE
PEUT PENSER À AUTRE
CHOSE. “SI LE PRINCE CON.
SENTAIT SEULEMENT A

 

>

MANDRAKE PROMET À
FLAVIE DE FAIRE SON
POSSIBLE POUR FAIRE
SOURIRE, LE PETIT RODOL.-
PHE QU'IL S'EMPRESSE
D’ALLER RETROUVER...

 

        
     

  

 

    

  

 

SOURIRE, ILS POURRAIENT
ETRE HEUREUX™,*SOUPIRE
FLAVIE...

 

      

 

   
    

 

  
       

 
  

 

     

, ain

t

MANDRAKE FAIT UNE PASSE HYPNOTIQUE. LES JOUETS MANDRAKE FAIT TOUT CE QU'IL PEUT. EN VAIN. “ALLONS
SEMBLENT S'ANIMER,ILS SE METTENT À MARCHER ET À SUR LE TERRAIN DE JEUX", PENSE LE MAGICIEN. “PEUT-
PARLER. RODOLPHE SURVEILLE CELA SANS SOURIRE... ÊTRE QUELE RIRE DES AUTRES ENFANTS LE RENDRA

JOUE AVEC HEUREUX.”

)

74

AN VOYANT LES ENFANTS COURIR A LEUR MERE, RODOLPHE
ETTTDATLinxHeeDaNs CHANGE D'EXPRESSION POUR LA PREMIÈRE FOIS. IL SE
EXCEPTÉ LE PETIT PRINCE, JE DEMISSIONNE. RIEN NE MET À PLEURER À CHAUDES LARMES. “JE SAIS MAINTE-
POURRA LE FAIRE SOURIRE", LL NANT. QUE NOUS ÉTIONS NIGAUDS", SE DIT LE MAGICIEN.

A SE DIT MANDRAKE… ee ‘JE SAIS CE OUI LE FERA SOURIRE.
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[ Tésercent|
ROY

DE LA POLICE

MONTÉE
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IL ATOUJOURS
ETE FACILE A

TROMPER!

IL N'AURA PAS LA
MOITIÉ DE L'ARGENT!

IL MOURRA!
4

se

APRÈS AVOIR DÉCOUVERT QUE LE MEURTRIER
EST SON DEMI-FRÈRE, GUY LECERF DÉCIDE

DE LE PROTEGER. ..

 

TRES BIEN!
OUS ALLONS

LUt TENDRE
UN PIÈGE!

 

 
 TU PORTERAS LE COURRIER EN PATINS, CETTE
NUIT! J’ATTENDRAI AU BAS DE LA CHUTE

 
 
  

   
CERTAINE-

MENT. ROY!

) Prov NE POURRA JA.
MAIS RÉSOUDRECE MYS-

MON FRÈRE À TEMPS!

1)

= PLUS TARD ; |

  

  
   

    

rh lo ©,

MW LEST TOI NN
Philippe!

TERE TANT QUE JE SERAI (7 PostoesSup:
LA! JE PEUX AVERTIR TOE, Tu VEUX

MOITIÉ!    

 

      
nd

TRE %

> 7
)

» Tw  
 
JE NE SUIS PAS PRESSE!
C'EST MOI QUI PORTE LE
COURRIER CETTE NUIT
ET ROY SERA LA POUR

SURVEILLER!

ABATTRE
AUCUN
AUTRE
FACTEUR!

DESIRE PLUS/

  

  

 

ILS NE SAVENT
PAS QUE C'EST

MOI" QUI LES Al!    

 
  
 

JE N‘UTILISERAI PAS DE LAMPE-
ÉCLAIR MAIS DE LA DYNAMITE
QUI TUERA À LA FOIS ROY ET GUY!
. DUELLE DELIVRANCE!

nn” 18

 



   

     

"QUE VOULAIENT
DIRE CES SIGNAUX
DE MAIN À MLLE    SUITE! JE

SUIS FATI-
GUE   

 

  
  
  

    

   
  

HABITE L'ÉTAGE AU-
DELSUS! ELLE EST >

. JOLIE N'EST-CE PA

| N “ Ee Re
    5) J  

   

  

  

 

    
x

NN
POYca,\

    

   

IL S'EST COUCHÉ HUBERT EST. Co IL MONTE VERS LAAVEC SON COM- VEJENil : ,

|

FÉNÊTRE DE ' MOILVEILMON À MLLE COR EF RHUBERT

    
  

HOU
HOU!

 

   

 

P CIBPRENDS TON BALCON PORTATIF ET
{Fd À TON ÉCHELLE ET VITE ALA gum: «

ve —\7 

mareseras

J

[ooeaenevase SUR UNEMAGNIFI E VALISE! C'ÉTAITLA SEULE FAÇON DE1 / ra)YETEITUAS UNE JOLIE FEMME ET
Y PREN CONNAISSANCET NEN AIES PAS - = IMAGINATION FORMIDABLE!

PETITE FEMME ke TUDEVRAIS
AVEC TOUT MON 2 Von

[3 N' PO-> AMOUR. HUBERT® à 7 ; DESRE ‘ 
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RE POURQUOI NE LUI
MTL, COUPERIONS-NOUS
IL PAS LA MOUSTA- f°
[CRN CHE

fi[

  

JE SUIS
ICI, FRÉDÉRIC
POURQUOI?

  

 

 

 

Sum, MELASSEOUDELA
! POU \ ° GOMME À BULLES

SA CASQUETTE NOUS FAIRE ‘ DANS CES ÇA TES IDÉES,

D'AIL! CHAUFFER LES SAR e A -HAUSSURES! JM CE N'EST PAS
‘ FESSES!

me

   

 

QU'EST-CE © NON MAIS Noa MAINTENANT
QUETUAS UNE JB] osal REGARDE CELUI TU AS UNE BONNE
INDIGESTION DE M QUI Nous = IDÉE, C'EST LE TEMPS

GRUAU? i Sy CCOUTAIT! | \_DE LA SUGGERER!_

A)
 

i

 

  
  



  

    

Derrière le
rideau de fer

To EN GRECE
Oly, une brune aux yeux cruels

est l'égérie de Markos,
Les combats continuent de fal-

Ye rage en Grèce. Gouvernemen-
taux et rebelles, gous les ordres
de Markos, se battent farouche-
ment et, Après Ja bataille, ee 1!-
vrent trop sôuveut aux pires ex-
cès sur Jeurs adversaires prison-
miers,

Dans ce jeu cruel, les rebelles
d'emportent nettement sous l’im-
pul-lon d'une jeune et jolie fille,
Olympia, plus connue sous son

dimiautit Oly, qui est la maîtres-
se de leur chef Markos,

Brune aux yeux cruels et au
puurire pincé, elle assiste elle-nié-
me aux interrogatoires et manie
evec alsance la cravache. Pour
obtenir des renseignements de
soldats gouvernementaux faite
risonniers, tous les procédés cé-
“bres de la Gestapo et de la N.
K. V. D. sont employés. Parfois,
pourtant, Oly se laisse séduire
par un visage agréable et suspend
d'interrogatoire ou même libère
le prisonnier,

Une femme terrible
Mais malheurækh ceux dont la

figure lui déplaît: {ls somt cer-
tuins d'expier sous les plus horri-
bles supplices le fait de n'avoir
pas les traits tout à fait régu-
diers et pas suffisamment de
charme pour apaiser le courroux
de velle amazone,

Markos semble Un petit gar-
gon auprès d'Oly, bien qu'elle ne
soit que commandant” alors que
Bui-méme est général. Le chef des

Tebelles obéit au duigt et à l'oeil
malgré ses \(nfortunes répétées
Mont se gatssent entre eux ceux

QUI l'entoureut.

 

- . .

"Les francs-maçons
de Berlin sont des

conspirateurs’’
disent les Russes

Les milieux soviétiques de Ber-

3in se montrent inquiets des pro-
grès de Ia franc-maçonnerie dans

da capitale allemande,
Le Taegliche Rundschau, orga-

te de l'administration soviétique.
mote que les francs-maçons alle
mands parlent beaucoup trop de
politique au cours de leurs réu-
pions et que l'organisation des
Joges rappelle celle d’une forma-
tion militaire, Douze loxes cous-
fltuent une grande loge, Les
grandes joges se fusionnent à
Jeur tout en loge régionale et en
grand conseil.

Les Russes reprochent aux An-
Blais et aux Américains d'encou
Tagir le développement de la
frunc-maçonnerie allemande.

Toujours selon le journal so-
wirtique, le nombre des francs-
maçons berlinois s'élèverait à
2.000 “parmi lesquels de nom-
dreux officiers” toujours friands
de conspirations,

 

Le tour des your eat particulières
rement fragile et se marque vite,

surtout quand on est fatiguée.

d'our éviter les fines vides et le

patte d'oie, detendez-vous pare

Juitement et mettez eur vos yeux
dre tampons d'ouate imbibés
d'eau chaude. Vous mettrez en-
suite de la erème apéciale, qu'on
trouve dans les bonnes maisons.

 

 

 

la reine Nefertiti, gardée par

allemande d'occupation.

dépit de ses 35 siècles d'âge,

nationale.
Cette histoire est très vieille

puisqu'elle remonte au moins à
1912. Cette année4d, un égyptolo-
gue allemand, M. Burckhardt, en
effectuant des fouilles auprès des
pyramides, trouva le buste d’une
emme qu'il déclara être celui d'u-
ne princesse du 15e siècle avant
Jésus-Christ. Il s'empressa d'ajou-
ter que le buste était en plâtre et
qu’il n'avait aucune valeur artis-
tique. * Le service des antiquités
d'Egypte lui permit de le trans-
porter en Allemagne.
Une dizaine d'années passèrent

et c'est alors que le savant germa-
nique fit une révélation sensation-
neile: le fameux buste était en cal-
caire et représentait ni plus ni
moins que la reine Nefertitit,
femme du rol Aménobtis, qui
avait fait une sorte de révolution
religieuse en instituant le culte
du soleil et dont 11 s'était procla-
mé le seul prêtre. Devant ce
fait, l'Egypte demanda alors
qu'on lui rendit le buste de son
ancienne souveraine. Mais le
gouvernement de Berlin, ne vou-
lant pas céder, fit trainer lee né-
Kociations en longueur,

( Hi# «|
Hitler vint au pouvoir, A la sui

te des réclamations du Caire, il
voulut voir le précieux buate. Ti en fut littéralement médusé. LI s'en

|
|
| :

L'Egypte réclame la reine
de 3,500 ans dont Hitler

était devenu amoureux
LE CAIRE. — L'Egypte vient de réclamer de nouveau

Cette reine, encore très belle en

troverse qui a pris, au Caire, l'aspect d'une affaire inter-

LE PETIT JOURNAL,80 MAT 1948
CTAU ER

les Américains dans leur zone

est devenue l’objet d'une con-

Or———————

pressa de donner l'ordre que la
reine Nefertiti restât en Allema-
ne en avouant qu’il en était tom-
Ë amoureux. En effet, il allait
souvent s'enfermer dans la salle
du Friedrichs Museum où la reine

 
Nefertiti

était exposée, pour rester en tête-
àtète avec elle.
En 1939, Goebbels fit compren-

Evidemment, au premier coup d'oeil, vous douterez de la possibilité de réaliser le projet d'une telle construction. || se peut pourtant que

l'aéroport de demain se dresse ainsi comme un champignon géant au-dessus des grandes métropoles modernes, Destiné à recevoir les

dirigeables et les héticoptères à propulsion thermique, ce terminus aérien rellera les grandes cités et servira d'aéroport pour les envolées

transcontinentales. || n’est pas nécessaire de mentionner que cet édifice comprendra des restaurants, des cabarets, des promenades, des

magasine, des chambres et toutes les commodités que l’on peut trouver à terre. Si vous doutez encore qu'on puisse réaliser un tel projet,

jetez un regard en arrière sur les aéroports d'il y a 20 ans et comparez-les aux aéroports les plus modernes qui existent aujourd'hui. Vous

vous demanderez ensuite si l'on a raison

  
17

Vu par

RADEBAUGH
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raisons d'opportunité diplomatique,
il fallait donner enfin une réponse
favorable au réclamations de l’E-
gypte. Hitler y consentit, mais la
guerre survint et la reine ne fut
pas déplacée.
Dane le bouleversement de la

défaite allemande, on avait perdu
sa trace. On l'a retrouvée récem-
ment en tone américaine, Le roi
Farouk est intervenu personnelle-
ment afin que son pays rentre en
possession du buste. La commis-

   
ON

   A  dre à aoû maître que, pour des
CHAUSSURES  

DÉAMBULE TOUJOURS AVEC CONFIANCE

QUAND ON A RECOURS A “NUGGET”

NUGGET

   

  

s'objecter À un tel mode de vie.
 

sion de contrôle de Berlin a été
saisie de la requête royale, Mais
les Américains ont répondu que le
sort de la reine Nefertiti doit être
décidé par le gouvernement alles
mand. Et comme il n'y a pas en-
core de gouvernement allemand, la
question demeure en suspens.
En attendant, la pauvre reine

exilée se morfond sous le ciel bru-
meux de la Sprée. Retrouvera-t-
elle jamais le soleil de sa, patrie
lointaine ?

VOYONS DONC, ARTHUR —MAIS QU'EST-CE

QUE Tu FAIS DE TES BELLES BOTTINES
QUE J'AI POLIES Au“NUGGET”
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   DANS LA SILHOUETTE DEL'HOMME
Qui S'ÉLOIGNAIT DE L'HÔTEL, JULIEN
À CRU) RECONNAÎTRE L'ESPION DIMITRI,
IL REVEILLE MARIA, ET LE PÈRE URBAN

 

  

LES TROIS AMIS PATROUILLENT LA
BASSE -VILLE ENDORMIE,“SUIS -JE
DEJA PRESQUE Au BUT ?“PENSE JUUEN

  

    

  
     

 

   
HEUREUSEMENT,
JA PRIS MON
FIDÈLE PISTOLET
AUTOMATIQUE/

    

  

  UNE SILHOUETTE,
LE- BAS! PRESSONS
LE. PAS, LES COPAINS‘

   

  

       

 

    
1

 

 
 

   

 

“EN EFFET, C
ÉVITEZ LA PO
UNE OVERS

 

 
 

L    
 CACHEZ-Vous

DANS CETTE
ENTREE

 
  

  

AH/ LE SALAUD/
IL ME LE PAIERA.

 

  

 

    

 

    

  

DIMITRI, VOYANT À QUA UNE
CHALOUPE MUNIE DE SES RAMES,
S'ÉLOIGNE À FORCE DE BRas
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Le cours des choses

‘Longue vie!”
  por Amable 
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If paralt que chacun des cent caractères chinois que nous publions

el-haut signifie “longue vie”. C’est un bel exemple de la magnifique

richesse de cet alphabet. Mais la langue chinoise, essentiellement

monesyllabique et très antique, éprouve de la difficuité à évoluer avec

tes progrès de la science. Elle peut admirablement exprimer tous les

sentiments de "Ame, mais beaucoup moins blen les idées des savants

eccidentaux. C'est pourquoi les discussions, à Lake-Success par exem-

pie. sur la puissance atomique, la propulsion par jet et autres dévelop-

pements dans un monde qui change rapidement, ont précipité dans tous

les étata les calligraphes, manieurs du pinceau, de la céleste république.

lle s'aperçoivent, en faisant la grimace, qu'ils doivent révolutionner le

langage du vieux Cathay, car les traits compliqués de leurs idéogram-

  

mes ne sont plus à date. rr————
ce et de nombreuses discussions,
jes calligraphes proposérent de
faire disparaitre la partie de
l'idéogramme qui représente “ar-
bre”, d'oblitérer également la sec-
tion du caractère qui veut dire
“cloche” et selon la meilleure
tradition des compromis diploma-
tiques, de joindre les tronçons qui
restaient afin de leur faire signi-
fier “Métal-U".

Une révolution
Evidemment, cette nouvelle ac-

quisition “atomique”, si l’on peut
dire, s’ajoutant à la liste des qua-
Tante-trois mille symboles que
renferme déjà le dictionnaire im-
périal de Kang-Hsi, est de nature

affoler les vieux lettrés. Cet
empereur Kang-Hsi vivait à la
fin du XVIIe siècle; il en avait
assez des innombrables dialectes
locaux dans son Empire, et il dé-
créta l’unité de langage dans tou-
te la Chine. Que doit dire son om-
bre,si elle peut entendre les nou-
veaux termes inspirés par les in-
ventions infernales des “diables
d'Occident”?

Les linguistes chinoïs modernes
sont tellement débordés par l'in-
vasion, dans la sémantique orien-
tale, des expressions venues du
dehors, qu'ils travaillent jour et
nuit à “nérodynamiquer” leurs
caractères séculaires d'écriture.
Depuis une année, la composition
des caractères se fait dans une
imprimerie spéciale, sise à Lym-
brook, Long-lsland; elle s’exé-
cute entièrement à la main,
d'après des documents rédigés au
pinceau. La langue vulgaire re-
quiert plus de huit mille aymbo-
les différenta.
Aux premières années de l'or-

ganisme des Nations-Unies, on
était obligé d'écrire à la main les
documents, de les autocopier en-
suite au stencil, puis de les expé-

Une partie des difficultés, en-
tre les diplomates assis autour
des tables de conférences inter-
nationales re crée à cause des
différences de langues, d’alpha-
bets et, par conséquent, des fa-
cons de penser; et dans nul autre
Jangage au monde est-il plus ne-
cersaire que dans le chinois de
se montrer ingénieux pour abte-
nir des traductions précises de ce
que disent les étrangers.

L'écriture idéologique de Chine
est l'une des plus anciennes du
monde: elle est contemporaine des
hiéroglyphes égyptiens. Or, les
conversations Lake - Success
fourmillent tellement de mots
nouveaux, d'idées et de formules
neuves que, simplement pour tra-
duire en Chinois la charte origi-
nale de la conférence, il fut né-
cessaire d'inventer près de deux
mille combinaisons nouvelles de
earactéres!

L'“uranium”
Un bel exemple des difficultés

qu'éprouvent les traducteurs chi-
nois se démontre par le mot
“uranium”, qui revient constam-
ment dans les rapports diplomati-
ques. Les traducteurs orientaux
se réunirent en séance spéciale et
xevinrent avec la décision de l'ap-
peler en chinois “Métal-U.” Ce-
pendant, ceci ne fut que le point
de départ de leurs complications.
Le symbole “U” fut découvert
dans l'idéogramme chinois signi-
fiant “pamplemousse”, lequel, si
l'on traduit littéralement d'une
langue occidentale, devient “ar-
bre-U”. Et les puristes firent une
autre découverte: le symbole pour
“métal” était contenu dans la pre-
mière partie du mot signifiant
“cloche”? lequel, une fois traduit
littéralement, devient “garçon-
métal”.

Mais, après une nouvelle séan-

Maux de Tête
Douleurs

Périodiques

 

 

    
dier à Sæn-Franciseo pour les
faire imprimer. Quelles lon.
gueurs!

Actuellement, sous l'habile di-
rection de M. K. Y. Fung, toute
1a documentation importante éma-
nant des principaux départements
des Nations-Unier est reproduite
en langue ehinoise — cinq cents
exemplaires pour chaque docu-
ment — de façon ausai précise et
rapide (mettons ue aussi
précise et presque aussi rapide)
que dans les quatre autres lan-
gues officielles,

 

  

Des trappistes se
font marchands de
vin pour manger
PARIS. — Pour pouvoir manger

des légumes à l'eau, des trappistes
se sont faits marchands de vin.
Même préparés à l’eau. les légu-
mes sont chers. C'est simplement
pour vivre que les 50 trappistes
de  Notre-Dame-des-Neiges, un
monastère isolé sur les hauts pla-
teauxde la Lozère, se sont faits
négociants. Ils ont d'abord com-
mencé par vendre du vin de messe,
Puis ils ont fourni la table des ar-
chevêques. Aujourd’hui ils possè-
dent une cave géante, achètent la
récolte des viticulteurs de la région
et expédient leurs produits aux
quatre coins de la France.

Il refusait
de l’endormir
LONDRES, 15. — Un officier de

l'armée britannique vient d'obtenir
le divorce de 1a Cour d’appel parce
que sa femme voulait l’obliger à
lui lire, tous les soirs, quelque cho-
se qui pôt la faire dormir. S’il re-
fusait, l’épouse en question faisait
battre les portes et arrachait du lit

»9
 

 
Pouvez-vous en faire autant?

————
Volcl les réponses aux problèmes de la page 23:
 

POINTS
1—L'ECHELLE DE CORDE — Parce que le yacht monte

avec In marée, l’échelle de cord re submergée au même
niveau dans deux heures. (10 pts) .........

2—EN VOYAGE! — La tour de Londres. (10 pts)
3—LE POIDS MONTE OU DESCEND — En tournant la mae

nivelle vers le 2, soit vers son opé ur, le poids montera.
(10 points) ….. _.…....…. _….…ccecccreess errr rebamarco

4—L'EXPRESSION JUSTE — 1, (A); 2, (B); 8, (B); 4, (A);

5, (B): 6 (B): 7, (B): 8, (A); 9, (B); 10, (A); 11, (A)}
12, (B); 13, (B); 14, (A); 18, 16, (A): 17, (B); 18,
(B); 19, (A); 20, (A). (40 points) .. eran? re

S—CARREMENT ! — Voir vignettes ci-dessous. (10 pts) ..

1
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2 
s—OU SOMMES-NOUS? — Au Mexique. (20 pts) ……sossessense les couvertures, pour l'empêcher de

tomber dans les bras de Morphée,

 

VOTRE TOTAL: ..

 

 

 Hertel ou Poradis-

French Line
Nous sommes une vingtaine de Canadiens à bord du De

Grasse. L'atmosphère est excellente. On ne s'ennuie pas sur
la Ligne française. Seul, un Américain me paraît déçu. Que

lui arrive-t-il? II vient de se plaindre à un membre de l’équi-

page. Il trouve qu'on ne lui dit pas assez ce qu’il faut faire.
En effet, on nous laisse la paix à bord des paquebots de la
C.G.T. Ce n’est évidemment pas comme sur d'autres lignes
où tout est tiré au cordeau.

lei, c’est la France déjà. Le bar
lui-même a son élégance: c’est un
bistro.

Les jours sue-
cèdent aux jours,
sans ennui, sans
lassitude. On ne
s'aperçoit pas que
le navire est lent.
Le groupe d'étu-
diants qui m'ac-
compagne s'amu-
se ferme; la plu- ON

part d’entre eux SRE

sont & leur pre-
mier contact assi- Francois Hertel
du avec des Eu-
ropéens. Ils commencent & s'aper-

cevoir que la civilisation qui pro-

duit ces gens-là n’est pas aussi

rétrograde que les magazines amé-

ricains voudraient nous le faire
eroire. Nous avons à bord toutes
sortes de gens. La plupart sont

convaineus comme moi que nous

quittons le vieux monde, c'eat-à-

dire le monde avec des idées vieilles,
en quittant l'Amérique, pour aller
vers le nouveau monde, vers celui

où l'on pense, où l'on cherche des

solutions, Notre malheur À nous
d'Amérique du Nord, c’est d'être
trop tôt satisfaits, trop tôt fixés

dans le domaine des idées. Sans dou-

te, la recherche idéologique intense

amène des conflits, des divergen-

ces de toutes sortes; mais elle offre

l'immense avantage de rompre avec

les routines mortes. Dans notre
manière de penser le christianisme
lui-même, nous sommes loin d’être

aussi vivants que les Européens. lls
ne sont d’ailleurs pas si hétéro-
doxes que nous sommes partés à le

eroire. Eux au moins s'intéressent
au problème spirituel. Pour nous,

trop souvent, c'est une affaire clas-
sée, sans intérêt profond.
Pour en revenir à l’atmosphère

de ia Ligne française, insistons une

fois de plus sur le caractère de bon-

homie et de gaieté qui se dégage

de la traversée. Un voyage où l'on
cause beaucoup, tantôt sérieuse-

  

ment, tantôt simplement avec gaie-|'
té, est un voyage où l’on risque fort
de s'instruire en s'amusant. Ce sont
ces voyages-là qui profitent vrai-

ment aux voyageurs qui ne sont

point sourds, muets et aveugles.
Bref, la traversée fut excellente.

En Chine, on se

marie pour $1.50
NEW-YORK, — Finies les lon-

gues cérémonies compliquées qui
entourafent jusqu'ici les mariages
chinois. Finies depuis peu d'ail

leurs, Disparues, victimes de l'in
flation.
I fallait tout de même, du moins

continuer à pouvoir se marier, et
supporter ceux des frais qui étaient
inévitables et irréductibles. Les
Chinois s’en sont tirés en prati-
quant le mariage à la chaîne,

pardon du “nouveau”. J'ersaierai de| Les fiancés fournissent toutes
faire comprendre et aimer davan-
tage l'Europe à mes lecteurs. Ai-
mer et défendre l'Europe, à l’heure
présente, sous la menace russe et
sous la menace américaine, c’est
aimer et défendre la civilisation

les pièces nécessaires et attendent
une convocation qui ressemble à
une mobilisation, puisqu'à Nankin,

détentrice du record d'affluence, 253
couples ont été unis le jour de l'An.

Ainsi collectivisée, toute l'affai-
re ne coûte, à chacun, que 250,000
dollars ebinois.

Rassurez-vous. C'est pour rien,

, Le, ÿ|car 250,000 dollars chinois ne font
AOI Con guère qu'un dollar et demi cœna-

\ dien.

dans ce quelle a de meilleur,  
 

 

  
  

  

   

 

  

  

  

 

  
  

Dessin moderne avec points sail-
lants étonnants — une nouvelle

Coffield exclusive . . .
tordeur À relâche instan-
tannée, au simple tou-
cher du doigt .. . come
mutateur contrôle de
sûreté, ‘sûr à la secon-
de’! La double action
de Veau vous donne du
linge réellement propre.

Voyez la nouvelle Cof-
fleld chez vos marchands
— recherchez le sceau

“Qualité Certifiée”.

Les machines à laver
Coffield avec meteur à

- essence sont Qussi dise
ponibles.

eld,eld
MACHINES
A LAVER

THE COFFIELD WASHER CO. LIMITED

Cet Me voici de nouveau à mon poste
d'observateur du “vieux” monde

Hamilton, Canede
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Le mois des mariages
Vous connaissez la formule. Pour être heureuse toute

la vie, la mariée doit avoir, sur elle, le jour des épousailles :
quelque chose de neuf, quelque chose de vieux,
quelque chose d'emprunté,

Heureuses les jeunes femmes
qui pourront trouver ce “quelque
chose de vieux” dans les trésors
laissés par leur grand'mère, car
la mode, plus féminine que jamais,
est ausi le qu'il y a 50 ans ou
plus.
Ce “quelque chose d'emprunté”

peut être en même temps “quelque

 

      cn SU

La coiffure de la mariée doit être de

quelque chose de bleu.

 

tradition donne comme indispen-
sable.

LA BELLE ROBE
Et maintenant, après avoir

sé en revue les accessoires, parlons
done du reste du trousseau et par-
ticulièrement de la belle robe blan-
che, qui doit rester classique.

  

  

   

Plus en plus personnelle.
Voici un halo de crin et tulle qui peut après le mariage, étre porté
comme un chapeau, une fois le voile décousu. Ce modèle est seyant,
gracieux et pratique, puisqu'il peut, au cours de l'été, servir de

a€

those de bleu”, ne serait-ce qu’un
ruban, passé dans la lingerie.

LA NOUVEAUTE
Il y a du nouveau dans toute la

toilette de ln mariée, qu’il s'agisse
de ses souliers, de sa coiffure. Ce
dernier item surtout a sa raison
d'être au point de vue de l'origi-
nalité. Bien des jeunes femmes
aiment la coiffure en forme de ha-
lo, d'auréole. D'autres, aux goûts
plus simples, préfèrent le drapé
de la dentelle sur la tête. Les voi-
les sont longs, plusieurs vont mé-
me jusqu'à recouvrir la traine de
la robe, et ceci s'explique: on ne
manque plus de tulle, comine pen-
dant la guerre.

LES BIJOUX
Les perles, si à la mode, sont le

thoix de plusieurs mariées. Elles
ne tiennent d'ailleurs pas à avoir
trop de bijoux, sachant bien que
ce n'est jamais de très bon goût.
Aussi le collier dc perles, imita-
tion ou perles cultivées, est-il leur
référé, pour toutes les raisons.
on seulement il est d’un effet

merveilleux avec la toilette blanche
du grand jour, mais plus tard, il
peut se porter avec tous les au-
tres costumes et robes, toilettes du
soir comme robes de ville.
Quant aux gants, ils sont tou-

jours en raison inverse de la man-
che: courts si la manche est lon-
gue, longs si elle est courte. Les
mitaines de dentelle sont égale-
ment très portées et non sans rai-
son.

AUTRES ACCESSOIRES
Le bouquet de la mariée tend à

être plus petit. L'arrangement est
de plus en plus individuel. Et par-
ce que plusieurs mariages sont des
rappels du temps jadis, voire du
romantisme, les petits bouquets de
fleurs nostalgiques sont en grande
faveur. Le bouquet de la mariée
est parfois plus petit que celui de
ses demoiselles d'honnent, et la
Ærosse gerbe lourde retombant en
cascade, semble être rentrée dans
le tiroir aux. vieilles lunes. Le
croissant de pétales d'ocillets, de
roses, de fleurs rares, est char-
mant. Le meilleur moyen, c'est de
consulter un bon fleuriste.

Parlons aussi du mouchoir de
dentelle, ou garni de dentelle, que
tiendra la mariée. Elle en aura
d'ailleurs reçu quelques-uns en ca-

u ou son trousseau.
Jarretières, ou les jarretelles de la
gaine, peuvent très bien être aussi
es “cuelque chose de bleu” que la

peau léger.

En face de l'augmentation sans
cesse croissante du coût de la vie,
les jeunes femmes se rendent

*ceaser d'être “In robe d'un jour”.

_ |jeunes mariées semblent ne pas y

Aussi s'arrangent-elles pour que
la jupe soit longue et ample, de
façon, plus tard, pouvoir défaire
la robe, la teindre et se servir du
tissu. Les futures mariées l'ad-
mettent d’ailleurs franchement.

Si le satin est encore le préféré,
on voit beaucoup, pour les mari
ges d'été, de marquisette, d'organ-

i, de broderie anglaise, de mous-
seline suisse A pois, etc. Ces tis-
sus se prêtent très bien à la mode
nouvelle des jupes larges et de-
vant avoir une belle tenue.
Quant au style de la robe de

mariée, on va en chercher l’inspi-
ration dans le passé. On voit beau-
up de toilettes genre “Belles-du-
Sud”, rappel de celles que portait
Scarlett O'Hara: jupe volumineu-
se, encolure Second Empire, très
petite taille, taille de guêpe, à la
ettre, et petit corsage ajusté.

La toilette rappel de 1880, qui
portera toute son ampleur en ar-
rière et s’accompagnera d’un long
voile, sera, le plus possible, un
souvenir visuel la robe de ma-
riée de la reine-mère d'Angleterre,
Sa Majesté la reine Marie, qui se
maria en 1893. La dentelle y tres-
se des guirlandes rehaussées de
fleurs et c'est extrémement gra-
cieux.

A LA CAMPAGNE
Pour un mariage à la campa-

gne, les miriées aiment aussi la
robe longue. Elles choisissent sim-
plement des tissus légers, qui ail-
ent parfaitement avec le décor
champêtre, car ces mariages sont
toujours suivis d’une réception te-
nant de la garden-party.
On a essayé de créer des robes

de mariées longues simplement à
la cheville ou genre ballerine. Les

 

tenir et préférer, de beaucoup, la
belle et solennelle robe longue. En
quoi nous ne saurions les blâmer.
La robe de marié. est destinée

a une jeune personne, aussi faut-
il que les lignes en soient juvéni-
les. La robe à taille longue est
particulièrement seyante aux per-
sonnes grandes et minces. Toute-

> 5 alte!

Cette adorable toilette
 

de mariée est d'inspirati

  
   

on 1890. Elle «st
faite de marquisette, et la jupe porte, au bas, un cerccau qui lui
donne le rappel de la crinoline. La jupe eat relevée de façon à
laisser voir le jupon très ruché, et les drapés sont maintenus par
des motifs de perles. La manche gigot est resserrée au-dessus du
coudeet sa longueur permet de porter un bracelet de perles, Notez
la coiffure qui ressemble à un chapeau, une nouveauté fort en

aveur.  compte que la robe de noces doit

ee

  

  

  

fois, il faut que la jupe soit longue

OBSERVEZ DANS VOTRE PROPRE FOVER
comme la Poudre Dentifrice Pepsodent

produit sur vos dents la

LUED

Pa

à terre et non pas ballerine. Quant jau coude et se retrouve à l'enco-
à la traine, elle est prévue, le plus
subtilement du monde, dans les
volants qui, très souvent, partent
de la taille, courent au dos de la
jupe et finissent en traîne plus ou
moins longue.
Un des plus jolis modèles de la

saison est fait de broderie anglai-
se sur batiste. La jupe est très
longue. Un volant orne la manche

lure.
On peut dire que, cette année,

les robes de mariées sont sous le
signe du romantisme. Si cela pou-
vait nous ramener des jours plus
caimes, après tant de bouleverse-
ments! C'est à souhaiter, au cours
du mois où vont rayonner et les
roses et les mariages.

JANIE

   
  

 

Notez l'éclat de votre sourire avec la

merveille de Pepsodent, la Blancheur Dentaire

N'admitez-vous pas ia blancheuf

de vos dents après un nettoyage
par votre dentiste? C'est da vraie
blanchèurdentaire: et votre dentiste
compte sur la poudre. Car si le
film terne et sale n’est pas enlevé;

il durcit-noircit-—se transforme
en tartre laid et nuisible. Mais la

Poudre Dentifrice Pepsodent est

fabriquée spécialement avec Irium
pour enlever ce film ennuyeux

doucement mais efficacement:

Adoptez dès aujourd’hui la Poudre

Dentifrice Pepsodent à l'Irium
pour avoir la blenchenr dentaire.

 
(82stLLLquitaitlaifévence

ET PEPSODENT EST LA SEULE POUDRE DENTIFRICE CONTENANT DE L'IRIUM



 

Les PATRONS
du "Petit Journal”
Les expiisations pous ie coupe et te
couture des patrons du “Perit Jour
nal” sont données en français aves
ohaqus patron Pows obtenir ies pe-
trons Qu “Petts Journal” envoyer je
comme de 30 sous en écrivant Hs
diemens nom adresse, taile et No du
patron désiré. et faire parvenir Le tout
œu “Pettt Journal” Service des Pa-
frome. 1262 Baint-Dents, Montréal.
Note: ti est inuttie de vous présenter
à nos bureaux. car nous n'avons pas
les patrons sut piace 413 vous par-

viendront par is posts.

   >;

PATRON No 2366 — N'est-il

pas ravissant ce petit tablier

fleuri qui vous tiendra Compa-
gnie aux heures laborieuses?
Faites-le dans une cotonnade
fleurie et donnez-vous le plaisir
d’assortir vos poignées de cui-

cine à l'appliqué de votre poche.
Le patron No 2366 est établi pour

les tailles grande, moyenne. pe-
tite et très grande. La tailie
moyenne requiert 3 34 verges de
tissu en 35 pouces de largeur et
14 verge de contrastant pour les
poignées et la poche.

 

PATRON No 2199 — Que vous
la fassiez longue où courte cette
adorable petite robe d'adoleacen-
te n'en aura pas moins de char.
me. C'est le moddle rêvé pour le
grand jour de la remise des di-
plômes. Vous emploierez, pour sa
<onfection, de la mousseline ou
autre belle cetonnade. Le patron
Ne 2100 cet établi pour les tail-
tes &, 10, 12, 14 ot 16 ons. La
taille 12, courte, requiert 2%
vergen de tiesu de 39 pouces de
lergeur, et longue, 33% verges de
enême tlesu.  

555 ERLLL JSUURNAL, OÙ MAL 1940

Un grenier ob...
uite de la page :

ce qu'étaient au juste ces suppe-
sés bandits de grand chemin.

Yves fut sorti de ses souve-
nirs par ln voix de son fils qui
lui demanda en montrant une
photo:
—Est-ce que c’étalt ma mère?
—Oui, oui, répondit Yves, en

se gourmant un peu.
-—Puis-je la garder?
—Certainement et je suis

très heureux que tu aies mis la
main sur cette photographie.

FRANCHISE
René leva vers son père son

visage aux yeux candides.
—Je veux vous dire quelque

chose, papa. Andrée est bien
gentille et je suis content que
vous l'’épousiez, mais elle n'est
pas aussi belle que maman.
—Peut-être que tol, tu préfè-

res les blondes. Mais tu ne de-
vrais pas déprécier Andrée par-
ce qu’elle est brunette.
Au lleu de répondre, René se

contenta de sourire. Il prit ia
plaque d'auto.
—Cet objet ne vous sera pas

EIT

 

utile. Vous aves asses de chose
à transporter, lanca-t-ii à son
père.
—Quelle année y a-t-il des-

aus?
—1938,
—Quel Age avais-tu en ce

temps-là? Yves était ému et
avait*toute la misère du monde
À retenir ses larmes.
—Mais c’est l'année où je

avis né, cria le garçon la voix
tremblante,
res sourit en regardant son

fils.
—C'est l'année aussi où j'ai

épousé ta mère et où je suls allé
en voyage de noces au Mexique.
Cette plaque était attachée à
l'auto qui alla te chercher à la
maternité pour te ramener à ls
maison. C'est aussi l'année où,
après t'avoir donné la vie, ta

maman est morte,

Le garçonnet ne put retenir
ses larmes qui cuulèrent sur la
plaque orange aux chiffres
noïrs, Son père lui passa alors
un bras autour du cou avant de
ramasser les derniers objets qui
traînaient et Jul murmura:
“Allons viens, mon fils, viens!”
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Pour le confort

Bien entendu, vous dormez
la température a tendance à se refroidir sur le
trez sur votre lit ce couvre-pieds qui chauffe à Pélectricité et

 

fenêtre grande ouverte, mais comme
matin, vous met-

donne tout confort.

EE

jours chez nous .. .
bien que Ja saleté!”

ppmage
i

"DANS UNE GRANDE FAMILLE COMME
LA NOTRE nous ne pouvons pas courir de
risques de maladie”, dit monsieur Mathias
Girard. “C’est pourquoi Lifebuoy est tou-

il chasse les germes aussi
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“NOUS EMPLOYONS LIFEBUOY JOURNELLEMENT

 

Dit Monsieur M. Girard
de St-Laurent, Québec

Personne ne veut être malade. Cependant, beau-
coup de maladies sont causées par les germes
qui se trouvent sur les objets que nous touchons
tous les jours. Voilà pourquoi votre famille de-
vrait avoir la protection que donneLifebuoy.
Lifebuoy est un savon qui chasse les germes,

qui protège quotidiennement la santé de chaque
membre de la famille. Lifebuoy contient un nouvel
ingrédient parifiant exclusif qui chasse les germes
et empêche le développement des maladies.
Donnez cette protection additionnelle à votre

famille. Exigez que chaque membre de la famille
se lave les mains et se baigne fréquemment avec
le Savon de Santé Lifebuoy.

   

ET IL N'Y A PAS UNE FAMILLE

PLUS SAINE DANS LA PROVINCE”
SOYEZ PRUDENT . : :
GARDEZ VOTRE SANTE
Les enfants surtout devraient
se laver les mains fréquem-
ment avec le Lifebuoysi doux.

RIEN DE SI RAFRAÎCHIS-
SANTqu'un bain au Lifebuoy!
La mousse de Lifebuoy rend
si propre—vous donne cette
sensation de bien-être.

LIFEBUOY ENLÈVE LA
SALETÉ des mains—même
des plus sales. Oui, la mousse
énergique du Lifebuoy net-
toie vraiment les mains.

—
,

ve

 

CHOQUANT

Si ‘vous regardiez dans va
microscope vous verriez
les nombreux et différents
germes de maladies qui se
multiplient dans la saleté.

    on moourt LEVER

UnFOVERLIFEBUOYEstlnFOYERPlusSain
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Horizontalement

1—Charpente du corps. — Jouet
d'enfant. — A moitié.

f-Temps où les cerfs recher-
chent les femelles pour l’ac-
couplement. — Eruption de
taches rougeAtres sur la peau.
~— Cours (fig)

$—Petite pomme rouge.

4—Enlbves.

Calendrier de la femme
D'après Is Méthode OGINO-KNAUS
approtivée par les auierités médicales et
religienses. Ce calendrier Indique de
façon claire et précise, vos jours fertiles
et von jours stériles. En vente à la Ph.
Montréal et Ph. Sarrazin Choquette.

PRIX: 1.09, PAR PONTE 1.10
JACQUES POYS

Case 37, Btatien “B”, Montréal, P.Q
Demandez notre catalogue de primes
contenant des centaine de CONSEILS

PRATIQUES. II est GRATUIT.

   

   

 

     
5—S'accorderais l'un l'autre.
8
7—

  

nom de l'hirondeile —
Maladresse.

8—Qui est en forme de cône. —
Espèce de péridot.

9—Entrée. — Dégageai de ses
combinaisons.

10— [ER vescrucn
11—D'une mauidre recouvrable.
12—Prédestiné.
13—Adj. dém.
14—Montagne élevée. — [Ldttére-

teur français, né à Paris —
Lacratit.

COMEDONS
Ne pinces pas ves comédnns, faites-on
l'élimination. Procurez-vous,
ghormacien deux ences de poudre
‘peroxyne” et appliquez doucement enr

les comédon
d'ean chaude. Cette méthode nunei sim
vle qu'eflicace les fers diepareitre.

eo avec un linge irabibé

  
 

PONOL
CONTRE LES POUX: Employes
"PONOL” en vente partout

-R. LAROCHE

BOUTONS ET
POINTS NOIRS

sparsicce rapidement ces
la peau lisse es douce

d'efficacité prouvée.    Dépôt:
4240, pls olA Montréal L'Onguent du Dr. Chase

Ce n'est pas cette femme qui lui donnera le goût du mariage !

M ETES-VOUS HONNÊTE
ET ALLEZ-VOUS
A L'ÉGLISE?

(27
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15—La mienne. — Allonge. — Al-
lez, en latin. — Immédiate-
ment.

Verticalement
1—Métal précieux. — Partie de la

main entre les doigts et le poi-
gnet. — Après-midi.

2—Liquide organique. — Masse
de pierre. — Nom des temples
japonais.

3—Note de la gamme. — Jamais.
== A été favorable.

4—Patriarche biblique.

5—Bloge.
6—Lequel. — Anagramme de: dé.
— Du verbe avoir,

I—Patrie d'Abraham. — Particu-
le du dialecte provengal. —
Equerre. — Term.

8—Abrégé d'un livre. — Fond sur
lequel se détache ie dessin
d'une dentelle.

9—Mis en mouvement. — ère
conj. — Absorbé.

10—Altesse Royale. — Rivière de
l'Asie centrale. — Tranquille.

11—Action de rendre plus ferme.
12—Trois lettres de: pavot.
13—Interj, s'emploie pour encou-

rager. — Oignon d'une odeur
très forte. — Art. espagnol.

14—Miette. — Anagramme de: nia.
— Jeu de cartes.

15—Lai, — Obligée. — Numéro.
 

 

BIEN! VOICI 5
CENTS ET ALLEZ
ME CHERCHER ’
UN JOURNAL

Cocktail au poisson
Mélangez des hultres, des cre-

vettes, du homard et du thon.
(Pour une recette plus économi-
que, vous pouvez prendre du sau-
mon, du flétan et quelques cre-
vettes). Coupez-les en petits mor-
ceaux et arrosez-les de la sauce
suivante:
Sauce: 3 e. à soupe de ketchup,

3 ¢ à thé de sauce Worcester-
shire, % c. à thé de sel, 2 gouttes
de Tabasco, 2 c. à soupe de sauce

 

| Chili, du jus de citron et du rai-
fort râpé. Servir très froid, sur
feuille de lnitue ou de chou, ou
dans des coupes.

 

= |Nouilles aux oeufs
avec tomates cuites
au four

LES TOMATES: Coupez une
tranche miuce sur le dessus de
belles tomates mûres et fermes et,
si nécessaire, enlevez-en le coeur.
Mettez dans un plat à cuire grais-
sé, déposez un peu de beurre sur
chaque tomate, ajoutant sel, pol-
vre et ciboulette hachée. Faites
cuire à four modéré (376°F.)

LES NOUILLES: Pendant que
les toinates cuisent, faites boull-
lir une boîte de noullles aux
oeufs de Catelll dans une grande
casserole découverte remplie
d'eau salée (1 c. & thé de sel par
pinte d’eau) jusqu'à nttendrisse-
ment — soit de 13 à 15 minutes.
Egouttez, rinrez à l’eau bouil-
lante et égoutter de nouveau.
Disposez lea nouliles et les to-
maies cuites dans un plat. Gar-
nissez, si vous le voulez, de
branches de persil et de tran-
ches de bacon ou de bouts de
sauciese culte, Pour accompaguer
nous suggérons une sauce au fro-
mage préparée comme suit: Met-
tez 2 tasses de sauce blanche
dang tn baîn-marie… ajoutez 3-4

 

 

 
 avec deux eplindres au choix : 69, 72, 80 ou

160 aiguilles. En usage duns den milliers de Famille.
Compagnie etistant depuis plus do 30 ans. Liveaisea
immediate.

. Assortiment complet de laineFaites de nt complet Jaime
l'argent dans AUTO KNITTERS & HOSIERY LTD.

Autrefois de Toronto, maintenant À l'adresse temporaire

vos heures 6324, rue Louis-Mébert, ou
de loisir Oop. J. Boite 130, Station M, Montréal

MACHINE A TRICOTER
“Auto Knitter”
La véritable machine à tricoter “Auto Knitter”

  

 
  

  

par BUD FISHER

SI, DANS 10 MINU-
TES, VOUS N'ÊTES

fix PAS DE RETOUR,
J'APPELLE LA

de tasse de fromage fort, coin-

vrez et faites chauffer en bras-

sant souvent, jusqu’à ce que le

fromage soit fondu,

 
MAL ILRUES]
VENOU EN BOÎTES DE 5 LIVRES
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1. L'échelle de corde

 

rt

Voici les beaux jours. Et, ce qui est mieux, bientôt viendra le

temps des vacances. Alors, nous trons nous promener sur Quelque

lac aux eaux limpides. Sûrement, 1! y aura des êtres privilégiés qui

se livreront au yachting, ce sport des millionnaires. D'autres, ce-

pendant, éprouveront autant de plaisir à faire du canotage sur Je

lac artificiel du parc Lafontaine. Et, ces derniers seront moins

craintifs, a’il survient un orage. Mais, pour l'instant, oublions ces

digressions pour ne nous occuper que du problème de l'ECHELLE

DE CORDE.

Donc, disons, pour expliquer le dessin, que la marée monte de

seize pouces à l'heure. Cinq des montants de l'échelle que l’on voit

Ki sont déjà submergés. De plus, il convient de mentionner que

chacun de ces montants est d'un pouce d'épaisseur; enfin, il y a un

espace de sept pouces entre deux montants.

Pour répondre correctement et compter 10 points. vous devez

dire combien de ces montante seront submergés dane deux heures?

CRD

L'expression juste4e

Pour démontrer vos connaissances en langue française, sou-

lignez d'un trait de crayon (a phrase juste :

1—(A) Cet enfant est un fal- (B) Cet enfant est un feignant
néant.

2—(A) C'est de lui dont je parle. (B) C'est de lui que je parle,
3—(A) Acheter bon marché, (B) Acheter à bon marché.
4—(A) Ju ne sais rien, de nou- (B) Je ne sais rien de neuf.

veau.
B—(A) Manger un raisin, (B) Manger du raisin,
6—(A) J'ai une écharpe au doigt. (B) J'ai une écharde au doigt.
7—(A) Prenez garde de ne pas (B) Prenez garde de tomber.

tomber.
B-—(A) C'est là que je vais. (B) C’est lh où je vais.
9—(A) Se lever À bonne heure. (B) Se lever de bonne heure.

10—(A) C'est une faute d'atten- (B) C’est une faute d'inattention.

tion.
11—(A) Tu hésites à le faire (8) Tu hésites de le faire.

12—(A) Tant qu'd mol, j'y consent. (B) Quant A mol, )'y consens.

13—(A) 11 a recouvert ba vue. ‘ (B) H a recouvré be vue.

14—(A) Se rappeler quelque cho- (B) Se rappeler de quelque cho-

se se.
15—(A) Faire rager quelqu'un. (B) Faire enrager quelqu'un.

16—(A) Voulez-vous faire de la (B) Voulez-vous allumer de sa
lumière ? lumière ?

Mademoiselle Alice Nolin, sculpteur et professeur de modelageà l'école des Beaux-

Arts de Montréal, o été la première à répondre aux questions du présent questionnaire.

Cette artiste émérite, en donnant les solutions de la majorité des questions poséesici,

a compté 80 des 100 points possibles. Pouvez-vous en faire autant? Pour les répon-

ses, tournez à la page 19.

  

os

Eh oui! Profitons des jours en-

soleillés pour faire un heau vo-

yage. Nous rendrons-nous en
Orient, en Europe, ou dans quel-

que coin des Laurentides? Cela

dépend sûrement du budget.

Imaginons qu'après dix mois

de labeur nous avons pu écono-

miser plusieurs milliers de doli-

lars. Alors, nous visiteroms l'Eu-

ropa. avec d'autres touristes ex-

travagants.

A Londres, en Angleterre, no-

tre guide nous fait admirer cet

édifice ancien, une citadelle si-

tuée sur les bords de la Tamise,

qui fut tour à tour palais royal,

prison d'Etat, arsenal et château

fort. Quelle est cette  construc-

tion historique?

(10 points)

C=

5. Carrément

 

 

 

 

 

 

    
Est-il possible de couper cette

17—(A) Tu les donneres à fur et (B) Tu les donnerma au fur et À pièce d'étoffe en deux morceaux,

à mesure. mesure.
18—(A) Elles valent dix cents cha-  (B) Elles valent dix cents cha

que. cune,
19—(A) H est sévère envers lui. (8) 11 ost sdvire avec lui.
20—(A) Un emploi rémunérateur. (B) Un emploi rénumérateur.

(2 pointe pour chaque bonne réponse, avec total possible de 40)

de manière à la transformer en
un carré? Nous disons que oui.

Donc, comment s'y prendre pour

accomplir es changement?

(10 points)

(Jeux et problèmes préparés por Roger-D. PARENT)
WAPPAS APPSAAS,

 

   

 

 

 

Le poids monte ou descend ?

 

 

 

Si vous connalssez bien les engins mécaniques, ce problème

sera facile À résoudre. Quant à ceux qui ignorent tout ce qui a

trait aux rouages, ce sera une réelle énigme que de répondre à la

question. Toutefois, l'esprit d'observation reste un atout précieux.

Et, nous vous conseillons d'examiner attentivement le dessin du-

rant soixante secondes, afin de penser à donner votre réponse.

Oui, Il vous faut dire de quel côté — vers le 1, ou vers le 2 —

vous devrez tourner Ja manivelle pour faire monter le poids. Rap-

pelez-vous que les quatre roues sont dentelées et forment, par con-

séquent, un engrenage assez compliqué. (10 points)

CARD

Ou sommes -nous: ~

 
ES

Les cavaliera que nous voyons Ici portent le costume tradition

nel des hommes ee pays. Neommez la contrée où l’on rencontre

de oi pittoresques personnages ? (20 points)
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48 JEUNE HOMMESEFZAVE UM CHEMIN % RUG/SSENTDE COLËRE, ? MAIS ROBERTA PRÉVU
JMILIEY DE 14 HORDE... a TIRE SON PISTOLET. |

TEUL Su LA
TETE DUBNDT
OU SAFFAISSE.
ASSOMMÉ*  
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